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LA COTE D'IVOIRE 



La Cùte d'Ivoire est une forêt bordée par des lagunes. La 
suite de cette rapide notice modifiera ce que cette définition 
frappante a dé sommaire. 

La lisière maritime de la colonie couvre, entre le pays des 
Achantis et la République de Libéria, une étendue de cinq 
degrés de longitude, — du 5^ au 10^ à l'ouest du méridien de 
Paris. Il n'y a de lagunes qu'entré le o'' et le 8"; plus loin 
vers l'ouest on ne trouve plus que les estuaires parfaitement 
normaux, de la Sassandra, du San Pedro, du Gavally : pas le 
moindre marigot, pas la moindre baie. Ce contraste entre 
les deux portions de la côte ne sera pas sans exercer, sur 
l'avenir de la colonie, une influence que nous essaierons 
d'apprécier plus loin. 

Quant à la forêt, elle est telle qu'on ne saurait la compa- 
rer qu'à celle du Congo ou du Brésil. C'est une futaie d'arbres 
géants unis par un fantastique enlacement de lianes. L'at- 
mosphère, chaude en toutes saisons et chargée d'humidité 
durant six mois consécutifs où le vent souffle de la mer, en 
a favorisé le développement dans des proportions surpre- 
nantes. Elle couvre les deux tiers de la superficie totale, 
qui n'est pas moindre de 250.000 kilomètres carrés. On ne 



rencontre que trois clairières importantes : 10.000 hectares 
de savane au nord de la lagune de Grand-Bassam, et autant 
au nord de la lagune de Grand-Lahou; puis, au cœur de la 
colonie, le vaste triangle du Baoulé, entre le Bandama 
rouge à l'ouest, le Nzi à l'est, et le Soudan au nord. 

Tout le reste appartient aux palmiers à huile, aux acajous, 
aux arhres et aux lianes à caoutchouc, aux baobabs, aux 
cocotiers, à d'autres essences encore, dont une exploitation 
rdiionnelle tirera d'incalculables richesses pour la colonie. 
En dehors de ce que ces fourrés presque impénétrables pro- 
duisent déjà comme caoutchouc, acajou et huile de palme, 
on sait en effet, d'abord par M. Binger et M. Pobéguin, et 
grâce aux différentes missions, surtout à celle du capitaine 
lloudaille, trouver là une infinie variété de bois précieux pour 
la teinturerie,rébénisterie de luxe, la tabletterie. Arouest,la 
forêt domine jusqu'aux falaises hautes de 30 à 50 mètres, 
qui constituent le littoral. A Test, elle étreint les lagunes, 
sauf en les deux points que nous avons indiqués. Ces lagu- 
nes, caractéristiques essentielles de la côte africaine depuis 
le 8" degré de longitude à Fouest du méridien de Paris, 
jusqu'au delta du Niger, les géographes ne se sont pas en- 
core prononcés définitivement sur leur origine. Ont-elles 
été formées par Faccumulation de sable que détermine la 
barre à Tembouchure des fleuves? Mais pourquoi n'y en a-t- 
il pas devant les estuaires de la Sassandra et du Cavally? 
Faut-il plutôt y voir Tocuvre des madrépores? C'est proba- 
ble, bien qu'encore une fois, la question soit loin d'être 
réglée. 

Ce dont, par contre, on est certain, c'est que, grAce à ces 
petites Méditerranées, on peut aborder en pleine sécu- 
rité, faire un port de toute la côte. Les lagunes de la Côte 
d'Ivoire ont ensemble une superficie de 2.400 kilomè- 
tres carrés, et presque partout elles sont navigables pour 
des vapeurs calant jusqu'à 1°, 10. Celle de Fresco n'a 
guère d'importance, mais celle du Grand-Lahou est déjà 
fort ample. Elle sera d'une utilité considérable quand le 



bassin du Bandama, et par conséquent le Baoulé sera mieux 
connu, et livré à une exploitation méthodique. Le Bandama 
a en effet son estuaire juste en face du canal qui l'ait com- 
muniquer la lagune avec la mer et au bord duquel, est bâti 
Grand-Lahou. A Textrême est, la lagune d'Assinie est lon- 
gue de 65 kilomètres, et son golfe d'Aby entame le continent 
jusqu'à 35 kilomètres du sud au nord. Elle reçoit deux 
petits fleuves, le Bia, et le Tanoë, qui, depuis la convention 
de juin 1898, constitue la frontière entre la colonie et le 
pays des Achantis. Comme partout, la principale des petites 
villes établies sur ses bords est située au débouché du canal 
maritime. Quant à la lagune du Grand-Bassam, elle s'étale, 
entre les deux précédentes, sur une longueur de 130 kilo- 
mètres. Elle reçoit TAgneby, TAscension, le May et surtout 
le Comoé, qui, de tous les cours d'eau de la Côte d'Ivoire, 
est de beaucoup le plus important — 700 kilomètres et la 
richesse particulière des forêts qu'il traverse. Par trois 
petits golfes, la lagune pénètre à une trentaine de kilo- 
mètres vers l'intérieur et sa moindre largeur est de 80 ki- 
lomètres. 11 est à noter que les lagunes du Grand-Bassam et 
d'Assinie communiquent par un ruisseau intermittent, la 
Ganda-Ganda, que des travaux insignifiants transformeraient 
en un chenal excellent. La petite mer intérieure aurait ainsi 
une longueur ininterrompue de 200 kilomètres. 



LES FLEUVES 

La zone orientale de la colonie est drainée par le Comoé. 
Le Bia est insignifiant et la moitié de son cours est engagée 
sur le territoire anglais. 

Le Bandama, avec son gros affluent, le Nzi, et, plus au 
Nord, sa bifurcation en Bandama rouge et en Bandama 
blanc, arrose un bassin assez étendu pour occuper plus du 
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tiers médian de la colonie. La Sassandra, avec ses affluents, 
le Zô et le Firédougouba, traverse des régions d'un abord 
difficile, parce que la côte correspondante est dépourvue de 
lagunes. De même pour le San-Pedro, qui d'ailleurs est 
minime, et pour le Cavally, qui présente cet autre désavan- 
tage de couler h l'extrême ouest, puisque, depuis la con- 
vention de décembre 1892, il forme la frontière libérienne. 

De ces fleuves grands ou petits, aucun n'est navigable, 
même au moment des hautes eaux. Comme tous les cours 
d'eau africains, ils sont parsemés, à des distances généra- 
lement faibles, de rapides qui nécessiteraient, par journée 
de voyage, une moyenne de quinze à vingt portages. Ajou- 
tons que, pendant les six mois de la saison des pluies, les 
biefs qui régnent entre deux rapides ne sont plus que des 
ruisseaux, où ne peuvent plus naviguer même les pirogues 
des indigènes. 

Les chaloupes à vapeur en service dans les lagunes ne 
sauraient, durant les huit mois favorables, remonter le Ban- 
dama au delà de 70 kilomètres, et le Comoé au delà de 60. 
Il n'est pas besoin d'insister sur la folie qu'il y aurait à 
vouloir déblayer ces fleuves de leurs innombrables brisants, 
et ensuite y assurer par un chapelet d'écluses un étiage con- 
venable. De pareils travaux, après avoir absorbé deux ou 
trois centaines de millions, alors que le pays peut être 
pourvu, en quatre ou cinq fois moins de temps, et moyen- 
nant des dépenses vingt fois moindres, des voies ferrées 
essentielles. 

L'Hinterland de la Côte d'Ivoire était en certaines parties 
dangereux à fréquenter, quand Samory régnait à Kong et à 
Bouna, interdisant toute communication terrestre entre 
Grand-Bassam et le Soudan français et menaçant même 
parfois de se porter vers le sud. Il ne subsiste même pas, 
dans le pays de Kong, ces cendres chaudes que dans d'autres 
contrées africaines on doit toujours s'attendre à voir engen- 
drer une nouvelle conflagration. 

Les Bambaras et les Malînkés n'avaient pas le moindre 



— 7 



culte pour Samory, el ne sonjj;eronl jamais h lui susciter un 
successeur; îl ne s'agit pas là d'un prophète comme dans le 
Soudan oriental. Les indigènes sonl même très satisfaits 
que nous les îiyons d«>baïTassés enfin du terrible despote. 
Il n'en faudrait pus conclure d'emblée qu'ils nous soient 
reconnaissants, le noir de la Côte d'Ivoire n'est pas plus 
riche en qualités morales que la plupart de ses congénères. 
Les Boubouris du moyen Gomoè et les Ouobés du Bandama 
rouge pratiquent encore l'anlhropophafîie, el certaines 
tribus Malinkés la traite des Nègres. Car on est bien obligé 
de dire (jue les marchands d'esclaves continuent h piiprourir 
sans entrave rUinlerland du Libéria. 

Mais toutes les autres peuplades ont renoncé depuis long- 
temps à manger leurs semblatUes, et parmi elles il en est 
m(>me qui se signalent par une douceur de caractère peu 
commune en Afrique. Tels sonl les Généfos du Cavally, les 
Gouromés du Baouié, et surtout les Dioulas et les Appolo- 
niens. 

Les noirs de ces deux dernières dénominations constituent 
la majorité de la popidatîon, dans les deux tiers méridionaux 
de la colonie et surtout autour des lagunes. 

Les Appoloniens, très intelligents, s assimilent vile la 
civîlisnlion. Us ont presque monopolisé le commerce des 
bois el aussi une industrie : la récolte du caoutchouc. Comme 
les Achanlis, dont ils sont du reste les cousins, ce sont de 
superbes statues de liron/e. 

Les Los du nord-ouest sont plus beaux encore. 11 faudrait 
aller jusqu'en Polynésie pour trouver pareille ngglomération 
dhoraines grands, droits, forts, souples* Ce sont aussi 
des guerriers émérites. Retranchés dans leurs foréls ils 
ont opposé h Samory une résistance qui a finalement induit 
celui-ci à no pas insister pour Tenvahissement du Uaoulé. 
La zone septentrionale est parl-agée entre les Malinkés h 
l'ouest, et les Bambaras h l'est. Les deux races commencent 
à se mélanger aux. alentours du Kong. Elles sont aussi intel- 
ligentes et industrieuses que les Achantis, Les Bambouras 
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surtout, excellents agriculteurs, tisserands, teinturiers, tan- 
neurs, vanniers et potiers, montrent une singulière force d'ex- 
pansion vers le sud et l'ouest. Noos n'avons, en somme, qu'à 
nous en féliciter. Sans que nous ayons besoin de nous en mê- 
ler, ils auront raison des derniers îlots dépopulation sauvage. 

n est naturellement impossible de se laire une idée, 
même approximative, du nombre de tètes que comptent ces 
tribus-ilots. Pour le reste, on évalue à deux millions et demi 
le total des indigènes. Cela ne donne qu'une densité kilo- 
métrique de iO. Elle semblera cependant très satisfaisante. 
si l'on songe aux massacres, et aux recrutements de guer- 
riers et de porteurs que pratiqua Samory, ainsi qu'aux fa- 
mines que déterminèrent ses incursions. On ne doit pas 
non plus perdre de vue que la traite sévissait dans les mêmes 
parages il n*y a pas dix ans. Enfin l'immense forêt est peu 
favorable au développement intensif de la population. Le 
Baoulé, qui occupe un cinquième de la superficie totale, 
renferme à lui seul la moitié de la population. En dehors de 
cette vaste clairière et du pourtour des lagunes, îl n'y a pas 
d*agglomérations vraiment importantes. La capitale, Grand- 
Bassam, a été décimée. Tan passé, par la peste et la fièvre 
jaune. On a dû envoyer les habitants camper à Mousson, 
dans une presqu'île voisine, et brûler toutes les maisons. 
D'ailleurs le centre administratif sera déplacé. On travaille 
activement à édifier les bâtiments voulus à Abidjean, sur 
la rive septentrionale de la lagune en face du Petit-Bassam, 
qui est situé, comme Grand-Bassam, sur la lagune de sable 
dont se frange TOcéan. 

Les autres ports à signaler sont : Assinie, Jacqueville, 
Grand-Lahou, Fresco, puis Sassandra, San-Pedro avec son 
phare, Béréby, Tabou, enfin Bliéron, à Tembouchure du Ca- 
vally. L'étude des routes et marchés nous permettra d'indi- 
quer les principaux centres éloignés du littoral. 
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HISTOBIQUE DE LA COLONIE 



Les établissements français duGrand-Bassam et d'Assinic 
comptent parmi les plus anciens, et à la l'ois les plus ré- 
cents, i]uc notre pays ait fonilr par-delà les mois. 

C'est dus le xiv" siècle que des nûgocianls dîeppois ins- 
lallèreot dans ces deux petits ports des comptoirs où Ton 
achetait de l'ivoire, de la poudre d'or, et la gomme arabique. 

De raison sociale en raison sociale, quatre siècles s'écou- 
lèrent sans que la Côte d'Ivoire fit guère parler d'elle, et en 
1893, les maisons de commerce établies à Grand-Bassam et 
Assinie demandèpentdu serours au gouverneinont, niôtropo- 
litain. 11 y avait guerre entre les AchanLis et les Malinliûs, 
et chacun des deux partis à son tour attaquait les factoreries 
sous prétexte qu'elles vendaient des armes et des munitions 
h l'autre. Quelques détachements d'infanterie de marine lu- 
rent déharqut's, Ton construisit dos fortins. La pactlication 
bientôt assurée, le commerce de Thuilc de palme reprit son 
aciivilé normale, laquelle, à la vérité, u'ctaît pas considé- 
rable. En 1K70, on évacua la Côte, ainsi que Ton lit d'autres 
colonies : la métropole avait besoin de tous ses effectifs. 
11 ne resta guère ])our représenter la Fronce à Grand-Bas- 
sam et Assinie que les deux comptoirs de la maison Verdier» 
de La Rocîielle. Aussi, pendant les quinze à vingt premières 
années de la tr(fisième République, peu d'atlas, même 
parmi les plus complets, indiquent-ils les deux points 
comme possessions françaises. 

En mars 1889, M. Binger, alors capitaine, arrivait a Grand- 
Bassam après avoir exploré durant deux pleines annéesla 
boucle du Niger. La publication de ses travaux attira l'at- 
tention sur la Cûte d'Ivoire. Plusieurs missions entreprirent 
l'élude du littoral et de son hiiiterlaud immédiat et plantè- 
rent le pavillon naliontd à Grand-Lahoiit Frcsco, Sassan- 
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dra, etc. L enseoible de ces comptoirs avait d'abord été 
placé sous l'autorité du gouverneur du Sénégal. Bientôt îi 
fut ratiaché à la colonie, alors toute récente, de la Guinée. 

Celle-ci ne pouvait à ce moment communiquer avec son 
annexe que par mer: l'occupation du Fouta-Djallon et des 
régions qui s'étendent entre celui-ci et le pays de Kong était 
encore tenue pour à peu près utopique. 

La colonie commença à prendre forme, si l'on peut dire, 
quand, le 8 décembre 1892, ses limites furent fixées du côté 
du Libéria. Enfin, le décret du 10 mars 1893 lui conféra l'au- 
tonomie. Au cours des quatre années qui suivirent, des 
postes furent fondés dans les trois grandes vallées, toujours 
plus au nord, Jusqu'aux confins des Etats de Samory. La 
disparition de celui-ci permît d'annexer, en guise d'hinter- 
land, le pays de Kong et Bouna, et la fameuse convention 
du Niger traça la frontière orientale du côté des possessions 
britanniques de la Côte d'Ivoire, autrement dit le pays des 
Acbantis, le bassin moyen et inférieur de la Volta. L'explo- 
ration de M. Eysséric a donné, depuis, les plus précieux ren- 
seignements sur l'anthropologie et la topographie de l'in- 
térieur. MM. Hostains et d'OUone, partant de la Côte d'Ivoire, 
ont rejoint MM. W'œlffel et Mangin, partis du Soudan fran- 
çais. Ainsi un itinéraire connu rejoint maintenant notre 
possession de la Côte avec noire empire du Soudan. 



ORGANISATION ADMINISTRATIVE 

Le gouverneur, qui est assisté d'un Conseil d'administra- 
tion et d'un secrétaire général, correspond directement avec 
le Ministre des colonies depuis la dislocation du Soudan. 
Sous le régime qui était en vigueur il y a quelques mois 
encore, le gouverneur résidant à Grand-Bassam relevait du 
Gouverneur général de l'Afrique occidentale, résidant à 
Kayes. 
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Saisissons l'occasioa de préciser que la plupart des ren- 
seignements utilisés pour la présente notice ont été em- 
pruntés aux documents qu'ont eu Tobligeance de nous 
fournir le précédent gouverneur M. Mouttet, à qui la Côte 
d'Ivoire doit tant, M. Ciozel, secrétaire général actuel, et 
son prédécesseur, M. Bonhoure. 

On a souvent reproché à notre organisation coloniale dv 
nécessiter une profusion de fonctionnaires. En ce qui con- 
cerne la Côte d'Ivoire, nous sommes heureux d'observtn- 
que ce pays, vaste comme le tiers de la France, et peupU'î 
autant que Paris, ne compte pas cinq cents fonctionnaires, 
même en y comprenant deux cents miliciens. C'est absolu- 
ment comme si on comptait comme fonctionnaires les gar- 
diens de la paix à Paris. Il convenait d'insister sur ce point, 
étant donné les progrès de la sécurité, et l'heureux dé- 
veloppement que prend le commerce. 

Nous pourrions aussi, en étudiant successivement le dé- 
tail de chacun des services, montrer que les indigènes sonl 
pour nous des auxiliaires précieux. Les deux cents sous-of- 
fîciers, caporaux et gardes de la milice, sont tous des noirs ; 
sur les cinquante personnes occupées par la douane, la 
moitié sont originaires du pays; celui-ci fournit également 
au gouverneur seize excellents interprètes. 

La colonie possède un conseil d'appel et un juge de paix 
à compétence étendue. De même que le receveur de l'enre- 
gislrement, et le greffier, qui tient lieu aussi de notaire, et 
d'huissier, ils sont choisis par le gouverneur parmi les 
fonctionnaires , ce qui simplifie les choses et permet de 
réaliser des économies notables. Par analogie, c'est le com- 
missaire de police qui remplit le rôle de ministère public. 
On a pris exemple, pour cette organisation rationnelle, sur 
les petites colonies britanniques comme la Côte d'Or et la 
Gambie; la prospérité de la Côte d'Ivoire prouve que l'on 
n'a pas erré. 

Les services de santé, des postes et télégraphes, des 
douanes, des travaux publics, sont établis sur de bonnes et 
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solides bases. On trouve à Grand-Bassam une excellente 
petite imprimerie, qui exécute, en outre des travaux gouver- 
nementaux comme le Journal Officiel^ bimensuel, des la- 
beurs pour les particuliers. 

L'enseignement primaire fonctionne depuis 1897, avec 
sept écoles : Grand-Bassam, Mouossou, Memmi, Bonoua, 
Jacqueville, Dabou, Àssinie. 

Les résultats que Ton y a déjà obtenus sont tels que les 
élèves indigènes commencent à fournir des moniteurs, des 
apprentis imprimeurs, des surnuméraires des postes et té- 
légraphes, et des interprètes. Quelques-uns de ceux-ci font 
des cours réguliers de français dans les postes où Ton n'a 
pas encore pu instituer d'école. 

Enfin l'un des rêves caressés par l'administration de la 
C6te d'Ivoire, est la fondation d'une École professionnelle. 
Il est certain qu'un pareil établissement serait appelé à 
rendre des services remarquables. 

La colonie est divisée en onze cercles administratifs, dont 
huit côtiers : Assinie, Grand-Bassam, Dabou, Grand-Lahou, 
Sassandra, San-Pedro, Béréby, Tabou, et trois de pénétra- 
tion : le Baoulé, l'Indénié, et le Bondoukou. 

On s'étonnera que deux cents miliciens répartis entre onze 
postes si distants suffisent à maintenir la tranquillité. C'est 
que la Côte d'Ivoire est constituée, on l'a dit, par une forêt. 
Perdues dans celle-ci, les diverses tribus n'ont pour ainsi 
dire pas la moindre communication entre elles. Sauf au 
nord, où les deux branches de la grande race mandingue, 
les Malinkés et les Bambaras, ont établi un commencement 
d'unification, les peuplades parlent des idiomes très diffé- 
rents, ne s'écartent jamais d'une zone fort restreinte, se 
considèrent comme des ennemis irréductibles. Aucune 
d'elles, isolément, ne serait redoutable pour nous, et, loin 
qu'elle pût trouver des alliées chez ses voisines, celles-ci 
auraient au contraire des tendances à nous seconder dans 
la répression. Un fait pour fixer les idées. En 1898, les Bou- 
bourîs, qui ont un millier de guerriers, assassinèrent deux 
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Européens, el se déclarèrent en rûbellion ouverte; la co- 
lonne chargée dt» la répression fut suivie el aidée par les 
Dioulas el les Apoloniens. De même, dans rînsurrecliou 
des Tépos du cercle de CaouIIy : les indigènes de la GAle 
accompajçnèrenl contre eux, comme porteurs et pagayeurs, 
réner^iqun administrateur, M. Ttmiré. Il est cependant re- 
f^reltable que les conseils de fermeté donnés par celui-ci 
n'aient pas été suivis : l'insurrection est assoupie, non 
été in le. 

J] sérail injuste d'oublier aussi que la mélliode de do- 
mination adoptée par les trois gouverneurs successifs, 
[M. Binger, Mouttct et Roberdoau, est celle de la tolérance. 
"^-- A la Cote d'Ivoire, on respecte les coutumes locales, les 
mœurs, et même les superstitions fétichistes, en tout ce 
qu'elles n'offrent pas d'incompatible avec les principes 
d'humanité. On emploie, jusqu'aux extrêmes lîmîU^s du 
p(jssible, la douceur el la conciliation. Kafin l'un s'efforce 
de faire comprendre aux noirs qu'on n'est pas venu pour 
les spolier, mais au contraire pour leur enseigner des mé- 
thodes agricoles, commerciales, industrielles, qui leur per- 
mettront de réaliser des profils de plus en plus importants 
avec les comptoirs européens. 



BUDGET 

La Côte d'Ivoire est indépendante quanta son budget, et 
c'est déjîi pour elle un grand point d acquis. 

Les dépenses s'y élèvent ii i .^liO.iKÏO francs. 

L'une des plus lourdes charges qui pèsent sur li! budgel 
de la Cûte dlvoire, c'est laonuité de 1-20. 000 rrancs payée 
à la Compagnie Française de Kong. Signalons aussi 
16.300 francs de rentes et indemnités payées à des chefs in- 
digènes. La dépense est minimej puisqu'elle nous assure du 
loyalisme des noirs les plus influents. La milice coOtc 
139.420 francs el le service sauilairc 31.332. Les douanes 
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absorbent 113.200 francs, les postes et télégraphes 109.278, 
les travaux publics 167.100. 

L'examen de cette dernière section du budget montre 
quels efforts sont poursuivis en vue de doter la colonie des 
voies de communication dont elle a tant besoin ; de tous côtés 
on établit des chaussées carrossables et des ponts. Quant 
au jardin botanique, si utile aux planteurs européens et aux 
cultivateurs indigènes, on lui consacre 15.000 francs. Les 
receltes offrent un total de 1.260.000 francs. Si donc la co- 
lonie n'envoyait pas chaque année 3.000 francs au Ministère 
des colonies pour les services généraux, la section géogra- 
phique et les archives, 2.000 francs pour l'École coloniale, 
200 francs pour TExposition permanente, etc., elle dispo- 
serait d'ores et déjà d'un léger excédent, vite applicable à 
des travaux urgents. 

Les droits de douane et de consommation rapportent 
1.140.000 francs; les droits de sortie sur les bois, 80.000 
francs, et les postes et télégraphes, 25.000 francs. 



FAUNE. — ÉLEVAGE 

Les grands fauves sont rares. Les panthères ne se rencon- 
trent plus guère que dans les fourrés de l'extrôme nord. Des 
lions, petits et noirs, fréquentent la même région, mais en 
très petit nombre. Il y a beaucoup d'hippopotames dans les 
hautes vallées, mais les éléphants sont presque introuvables 
depuis une dizaine d'années. Leurs derniers troupeaux ont 
reculé au plus épais de la forêt. Celle-ci, par contre, four- 
mille de singes dans toute son étendue, des singes noirs ou 
rouges, et qui mènent de branche en branche et de liane en 
liane un tumulte assourdissant. 

Sous le couvert, les oiseaux pullulent aussi et notamment 
les aigrettes, les pigeons et les pintades. Les marécages 



— 15 — 

qui bordent tous les cours d'eaux, à l'exception du Cavally, 
foisonnent de canards, de flamants roses, de pélicans. Enfin, 
tous ces cours d'eau, et surtout le Cavally, sont extrême- 
ment poissonneux. Les insectes abondent dans toutes les 
régions. 

Dans certaines zones de la forêt, il existe une mouche 
aussi dangereuse pour le bétail que la fameuse tsétsé de l'A- 
frique australe. Mais le grand district découvert, le Baoulé, 
en est exempt. Citons enfin les termites, redoutables pour 
tout ce qui n'est pas construit en acajou, et la chique, cette 
sorte de puce venimeuse que le Continent noir doit au 
Brésil. 

En fait d'animaux domestiques, les villages indigènes 
sont presque riches en volaille, en porcs et en chèvres, et 
on voit, dans le nord du Baoulé, des troupeaux de moutons 
k poil ras. Le pays est complètement dépourvu de bétail, de 
chevaux et d'ânes. Aussi des efforts sont-ils poursuivis en 
vue d'établir une mulasserie modèle, et de déterminer un 
courant d'importation d'animaux du Mossi. Ce pays, qui est 
situé au cœur même de la boucle du Niger, et correspond 
au bassin supérieur de la Volta, est renommé dans tout le 
Soudan pour sa richesse en bœufs à bosse, en moutons à 
longue laine, en chevaux et en ânes. 

Il est certain que l'élevage des moutons et du bétail don- 
nerait de sérieux bénéfices à des colons établis au milieu des 
savanes du Baoulé septentrional. On ne conteste pas da- 
vantage que, si les caravanes employaient des chevaux, des 
ânes, des mulets au lieu de porteurs humains, elles réali- 
seraient par là de grandes économies de temps et de main- 
d'œuvre. — Cependant, il ne semble pas que la colonie doive 
jamais beaucoup compter sur l'élevage; la superficie attri- 
buable à celui-ci est trop restreinte. Et quant à l'acclima- 
tation des bêtes de somme, elle est difficile, à cause de la 
mouche dont nous avons parlé. 
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FLORE. - AGRICULTURE ET SILVIGULTURE 



La flore de la Côte d'Ivoire, c'est la flore tropicale, et ce 
qualificatif dispense d'essayer de donner une meilleure idée 
de sa luxuriance et de sa variété. Nous avons dit les princi- 
pales essences qui composent la forêt. Nombreux sont 
les végétaux utilisés ou cultivés par les indigènes. Dans la 
région côtière, les villages sont enveloppés de champs de 
maïs et de rizières. On consomme aussi beaucoup d'ignames 
et de patates. Dans le Baoulé, on cultive surtout l'igname, le 
maïs et le riz rouge ; plus au nord, on trouve le mil. 

Partout les cocotiers foisonnent. Chaque agglomération 
humaine est environnée d'un bois de bananiers, de hari- 
cots arborescents, d'orangers, de papayers, de citronniers, 
de manguiers. L'ananas est aussi très commun. N'oublions 
pas que la forêt abonde en arbres à kola, et aussi en kariié 
et en guilou, deux essences dont les indigènes extraient un 
excellent beurre végétal. Enfin le cotonnier est très répandu 
au Baoulé. 

Ce que Ton tire surtout de la forêt, c'est l'huile et les 
amandes de palme, le caoutchouc et l'acajou. L'exploitation 
de celui-ci est toute récente, et, faute de voies de commu- 
nication, ne se pratique encore qu'au bord des cours d'eau. 
Nous verrons cependant que sa part est déjà considérable 
dans les exploitations. 

Les indigènes ne se doutaient point que ce bois pût avoir 
une valeur quelconque. Ils ne l'employaient jusqu'à ce jour que 
pour la construction des ponts, qui se trouvaient ainsi pour 
longtemps préservés des termites. Pour ce qui est du caout- 
chouc, on peut soit l'extraire de la forêt, soit créer des plan- 
tations avec des graines importées du Brésil. Ces plantations, 
et les autres dont nous allons parler, ne sont pas seulement 
un gage de prospérité pour la colonie, on leur doit aussi 
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l'accolé ration du dcIVicIirnu^nt. L'[i>K*^*"'- J'" I*» '^^^^ c/Hière 
gagnera beaucoup à un sensible recul de riiiimcnse futaie. 
Le jardin botanique de Dabou délivre gratuiLemcnt, sur 
demande, des graines ou dos plants de caoutchouc du Para. 
El fait de mpme pour le café, le cacao, la canne à sucre, la 
vanille, le tabac. Tous ces vég<^taux prospèrent d'une façon 
surpreuaule, à laCrtle d'Ivoire, et surtout les deux premiers, 
dont il existe déjà des plantations importantes, par exemple 
'^elle de la Compagnie de Kong, à Êlima, qui produit BO,(M.>U ki- 
logrammes de café par an. A Rock-Bêréby, la plantation 
Woodin comprend If». 000 caféiers. Beaucoup de conces- 
sions cultivent on même temps le café et le cacao. Ainsi 
celles de M. Domergue , ù Bonoua; de la mission callio- 
lique, â Dabou; et une quantité dautres sur les bords du 
Cavally. M. Dandy avec sa remarquable activité habituelle a 
obtenu les meilleurs résultais. 

La culture exclusive du cacao est pratiquée par M. Do- 
mergue à rimpérié, et par MW. SafFray et Baillnii à Potou. 



L'OR 



La géologie du pays peut se résumer en très peu de mois. 
On est en prés^Mice d'un lerraîn latérilique, avec sous-sol 
primaire. La latérite est une sorte de poudingue ferrugi- 
neux résultant de la décomposition du granit sous-jacent. 
Kllc domine dans tout le bassin du Niger et les pays avoisi- 
nanls. Sa teneur en minerai varie, selon les régions. Le 
l'or ne constitue pas la seule ricbesse métallique de la CiUe 
d'Ivoire. On a aussi découvert un peu d*élain, de cuivre, de 
plomb argentifère. Mais c'est sur la question de l'or qu'il 
convient d'insister. 

La présence du précieux métal est connue depuis long- 
temps, par ce fait que les naturels ont toujours employé 
comme monnaie courante de petits sacs pleins de poudre 
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iFor. Mais la situation exacte des gisements n'a pu être dé- 
terminée que récemment. Les indigènes, seuls propriétaires 
et exploitants, ne font pas volontiers de confidences en 
pareille matière. Il a fallu attendre les résultats des explo- 
rations. 

Il y a plusieurs gisements sur la rive gauche du Comoé, 
notamment dans Tlndénié, près de Zaranou et d'Assikasso, 
dans le Boudoukou, près de la ville du môme nom. II 
s'en rencontre aussi au nord de la lagune du Grand-Bas- 
sam. Les hautes vallées du Cavally et de la Sassandra, les 
bords du Bandama rouge, passent pour réserver aux pros- 
pecteurs des surprises agréables. De ce côté une mine est 
exploitée par les indigènes, celle de Kokombo, dans le 
Baoulé. 

Cette dernière est môme, jusqu'à ce jour, la plus impor- 
tante de la colonie. L'or se trouve dans les collines de 150 mè- 
tres qui entourent le village. Les indigènes creusent des 
puits profonds de 25 à 30 mètres, larges d'un mètre et les 
réunissent par groupes de sept ou huit, pour former une 
espèce de cave où ils travaillent ensuite nuit et jour, par 
équipes alternées. Us remontent les blocs de quartz à Taide 
de lianes, puis les portent au village, où ils les pulvérisent 
avant de les faire laver par les femmes. 

L'or en poudre, ou en petites pépites, est évalué à la 
Côte par les noirs, au point de vue monétaire, à environ 
0."5 francs l'once de 32 grammes. Ils divisent Fonce en 16 
nkés de 6 francs, et Yaké en 12 takons de 50 centimes. 

L'or qui peut être exporté, c'est-à-dire qui est reçu dans 
les comptoirs européens en échange de marchandises, puis 
expédié en France , est loin de représenter la production 
totale de la colonie. Beaucoup d'akés et de takons s'en vont 
par le pays des Achantis, ou Libéria, ou le Soudan, beau- 
coup aussi continuent à circuler dans l'intérieur. 

Voici toutefois ce qui a pu être exporté du l*"" jan- 
vier 1890 au 31 décembre 1897, 1.286 kilogr. 399, valant 
3.836.815 francs.. Moyenne annuelle : 155 kilogr. 799, valant 
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479.605 francs. Les années les meilleures ont été 1896 avec 
918.365 francs; puis 1895, avec 656.896 francs; les moins 
fortes 1890, avec 208.887 francs et 1893, avec 217.989 
francs. 

Peut-être les prospecteurs feront-ils quelques trouvailles 
dans le nord-ouest, peut-être la colonie tirera-t-elle un profit 
considérable de l'exploitation des gisements d'or. Mais 
nous estimons que les Français désireux de tenter la fortune 
à la Côte d'Ivoire, soit en payant de leur personne, soit en y 
envoyant des capitaux, ne doivent pas s'attendre à trouver 
là un nouveau Witwatersrand, ou un nouveau KIondyke. 



INDUSTRIE ' 

On trouve à la Côte d'Ivoire moins d'objets de fabrication 
locale que dans n'importe quelle région même la plus sau- 
vage de l'Afrique. Ce n'est pas que les matières premières 
manquent, ni que les Appoloniens et même les Dioulas 
soient moins industriels que les Peuls par exemple ou les 
Dahoméens. C'est que, grâce à la poudre d'or, à l'ivoire, 
au caoutchouc, à l'huile de palme, ils ont depuis des siècles 
pris l'habitude de venir chercher dans les comptoirs de la 
Côte des étofTes, la coutellerie, les armes, etc. Aussi faut-il 
remonter jusque chez les Mandingues pour trouver des for- 
gerons par exemple. 

Chaque famille fabrique les nattes, corbeilles et poteries 
dont elle a besoin. Les riverains des lagunes et des fleuves 
y ajoutent la confection des pirogues. On tisse le coton dans 
le Baoulé, on le teinta l'indigo à Bondoukou. Malheureuse- 
ment, les métiers de Baoulé sont si rudimentaires, que les 
bandes d'étoffes n'ont jamais plus de 10 à 20 centimètres 
de largeur. 

L'industrie européenne est évidemment appelée à prendre 
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une extension considérable. La houille ne se trouve nulle 
part dans la colonie, mais il y a surabondance de chutes 
d*eau utilisables. Il nous faut signaler la scierie à vapeur 
de MM. Chabanet-Gravière, qui fonctionne depuis bientôt 
deux ans près de Grand-Bassam et un établisseinent analogue 
fondé au chef-lieu même par la maison Philippart et C*% de 
Bordeaux. Il n'est pas douteux que d'autres scieries pour- 
raient et devraient être installées en bien d'autres points, 
car, nous ne nous lasserons pas d'insister, la Côte d'Ivoire 
offre des richesses forestières comparables à celles de la 
Colombie britannique. Signalons ici que, pour faciliter l'in- 
dustrialisation de la colonie, le gouvernement de Grand- 
Bassam a décidé, depuis 1897, que seraient exempts de 
tous droits de douane, les rails et wagons, les grues et 
treuils, les chaudières à vapeur, les tubes et barres de foyer 
de rechange, les scies mécaniques, les appareils de sondages 
et forage, les machines à décortiquer le café et les balei- 
nières de barre. La condition imposée est que ces objets 
aient été fabriqués en France et apportés par des navires 
français. Mais, pour les objets suivants, l'exemption de droits 
n'implique aucune provenance déterminée : charbon de 
terre, futailles vides (servant à l'exportation de l'huile de 
palme), sacs vides (servant à l'exportation des amendes de 
palme, du café, du cacao, etc.) et lames à boucle utilisées 
pour la traction des billes d'acajou. 



GOBfMERGE INTÉRIEUR 

En guise de monnaie, les indigènes emploient, outre les 
sachets de poudre d'or, les cauries, qui sont des chapelets 
de menus coquillages, et, dans quelques localités, les perles 
que l'on mesure par cuillerées. Dans les villes de la Côte, ils 
acceptent deux pièces, le thaler, de Marie-Thérèse, que 
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Ton continue à frapper, et le shilling. Us professent un mé- 
pris absolu pour notre franc, qu'ils ont baptisé joefif shilling. 
Aussi est-il question de frapper, spécialement pour la Côte 
d'Ivoire, des pièces de 1 fr. 25. Le commerce intérieur se 
fait par caravanes de porteurs qui cheminent à raison de 
20 kilomètres par jour, avec 30 kilogrammes en équillibre 
sur la tète. Nous avons dit que l'on voulait profiler de cer- 
taines de ces caravanes pour importer du bétail et des che- 
vaux, ânes et mulets, du Mossi. D'autres ont songé égale- 
ment à faire emporter à Tombouctou une marchandise 
assurée d'y trouver un succès prodigieux : le bois de cons- 
truction. En attendant, les caravanes approvisionnent le 
littoral en noix de kola, en pagnes en coton, en or, en 
ivoire, en caoutchouc, en plumes d'autruche et d'aigrette, 
en huile et en amandes de palme, et elles remportent vers 
le nord du sel, des céréales, des tissus européens, de la 
coutellerie, des spiritueux, des armes et des munitions, du 
tabac. 

Il est intéressant de préciser les itinéraires des caravanes 
les plus fréquentes et les plus nombreuses. On apprend 
aussi à connaître les centres commerciaux de l'intérieur, 
et l'on constate en même temps que des relations très ac- 
tives existent entre la Côte d'Ivoire et toutes les régions du 
Soudan : cela sera bon à, rappeler quand nous aborderons 
la question du chemin de fer. 

Sur neuf caravanes régulières, deux partent de Bettié, et 
toutes les autres de Tiassalé. Bettié est un gros bourg de 
rindénié, sur le Comoé. Les caravanes à partir d'Assinie, 
bifurquent, l'une continuant vers le nord, par Bondoukou 
et Bouna, puis se détournant vers le nord-est pour gagner 
Ouaghadougou, la capitale du Mossi, — l'autre passant sur 
le territoire anglais pour se diriger vers Sassanné-Mango, 
capitale de Gourounsi ou bassin de la moyenne Volta. 11 y 
a des communications périodiques entre Sassanné-Mango 
et Sokoto d'une part, et Carnolville d'autre part, dans le 
haut Dahomey. 
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Tiassalé est au bord du Bandama, et moins loin de Grand- 
Lahou que Bettié ne Test de Grand-Bassam. 

Il part de là des caravanes pour : 1" Tllinterland du Libé- 
ria; 2* Kouroussa, dans le Fouta-Djallon ; 3° Ségou, sur la 
Niger; 4° Ouaghadougou par Tengréla et Sikasso; 5** la 
même destination par Tiémou et Bouna; 6" idem par 
Kouadiokofi et Kong; 7° idem par Bondoukou. Un très im- 
portant marché est tenu au nord du Baoulé, à Sakala, où 
bifurquent les routes de Fouta-Djallou et de Ségou. Il con- 
vient de citer aussi, toujours dans le Baoulé, celui de Gou- 
ropan, où bifurquent les routes de Libéria et de Sakala. 



COMMERCE EXTÉRIEUR 



En 1890, le commerce extérieur avait été de 2.799.891 fr. 
L'année suivante, il avait presque doublé : 5.531.067 francs. 
Le total dépassa 5,7 millions en 1892, puis en 1893, il fit 
un nouveau bond : plus de 6,8 millions. Nouveau progrès 
en 1894 : 7.198.452, puis, soudaine baisse en 1895 : 
6.706.047. Mais ce n'était qu'une fausse alerte, puisque voici 
les chiffres de 1896 : 9.038.200, et de 1897 : 9.487.712. On 
voit qu'au cours de ces huit années, le commerce extérieur 
de la Côte d'Ivoire a plus que triplé; il a augmenté, exac- 
tement, de 70,42 p. 100. 

Les importations étaient de 1.127.621 fr. en 1890, et 
jusques et y compris 1895 (â. 999. 596) elles ont été infé- 
rieures aux exportations; mais depuis lors elles dominent 
celles-ci, qui de 1.672.270 francs en 1890, se sont élevées 
à 3.706.451 en 1895. Les chiffres de 1896 sont de 4.638.413 
pour l'importation et de 4.399.787 pour l'exportation; ceux 
de 1897, respectivement 4.841.783, et 4.645.929. Quelques 
détails s'imposent. Les principales importations de 1897 
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sont représentées par les tissus iî)8:i.;^i0;( francs,; lo fj;îii 
(31i6.t»07); les tabacs (iil9.322i; les armos de traite ^liJ-i. 4oi). 
et le sel (80.777). D'autre part, il l'aut constater que, dans 
le tottd des importations, la iiuHropole ne tif^ure que pnur 
11,^0 p. 100, alors que l'Angleterre s'y trouve pour i'tH^i)'! 
p. 100. 

Les principaux produits exportés en 1897 étaient l'hude 
de palme (pour l.(i:^8.01j5 fc); Tarajou [pimr l.iHIi.ifVlj; 
le caoutchouc (pour j88.0(ii) ; la poudre d'or (pour Wj.070i ; 
le café (il3.014) elles amandes de palme (pour 341.891). 

Mais considérons plutôt les quantités 4pie lu valeur. Nous 
verrons alors que lexportalion du caoutchouc a passé de 
75.762 kilos en 1890 à 189.891 kilos en 1897, soit une 
augmentation de 60 p. 100, Pour Tliuile de palmes . 
l'augraentation a été un peu supérieure; *îi,18 p. 100 
(I.895.3tî0 kilos en 1890, el -i.0G7.jlH> en I897j. 

Eu dépil de ces deux derniers chiffres, c'est surtout la pro- 
gression pour l'acajon qui doit émerveiller. En effet, tous 
les autres produits ont subi diverses lïiictuations, et leur 
exportation na augmenté que lentement : Ainsi, eu 1895, 
U y a eu pour le café une crise (tont il commence seulcmenl 
a se relever. Les amandes de palme ont eu la leur en 181Mi, 
et rhuilc en a subi une à son tour eu 1897. Le caoutchouc a 
été plus éprouvé : crise eu 1892, et crise en 1895; il est 
vrai que la campagne de 1898 a relevé considérablement 
rexportaliou de ce produit. Mais pour l'acajou, l'augmen- 
tation a été bien plus remarquable, car la « chute » de 
I89i (:>.V2li.ti78 kilos) à 18!!:i 1 1 -017.4.jti) a été largemenl 
compensée par ie '^ boud -> de 1K91> (8.09ri.;J07) à 1897 
(18.555.795). Ces chiffres indiquent assez, croyons-nous, qu'il 
la Gùtc dlvoîre, pour l'avenir immédiat, la fortune souri! 
d'avance aux exploitations d'acajou. Si nous considérons 
enfin où s'en vont les produits j^portés, nous remarquerons 
que la Cùte dUvoiro envoyait en Angleterre, en IS97» 
presque autant d'amandiis de palme ([n'en France, trois 
lois plus d'acajou, et sept fois plus de caoulchouc. La 
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France ne reçoit, en guise de compensation, que trois fois 
plus d'huile de palme, et la presque totalité du café. 



COMMUNICATIONS MARITIMES 

La Côte d'Ivoire est encore fort mal desservie au point de 
vue des communications avec la Métropole. 11 ne faut pas 
s'en étonner, puisque son importance est toute récente. Sans 
aucun doute, des améliorations ne tarderont pas à se pro- 
duire, à cet égard comme à tous les autres. 

Grand-Bassam, Âssinie, Grand-Lahou, sont visités par 
deux fois plus de navires français qu'auparavant. Il y a 
quatre arrivées par mois; savoir, tous les quinze jours les 
paquebots Fraissinet, de Marseille, et dans les intervalles, 
ceux de Bordeaux-Grand-Bassam et une escale sur la ligne 
de Loango. Avant d'arriver, on relâche si l'on vient de 
Marseille, à Oran, Tanger et las Palmas, et si Ton vient 
de Bordeaux, à Ténérife. Puis les deux trajets se confon- 
dent, avec escales à Dakar, Konakry, chef-lieu de notre co- 
lonie de Guinée; Freetown, chef-lieu du Sierra-Leone et 
Bassa, principal port du Libéria. On met dix-huit jours de 
Marseille à Grand-Bassam, et vingt et un de Bordeaux. 

Pour faciliter l'accès du littoral, on a construit à San 
Pedro un phare visible à vingt milles. Puis Grand-Bassam 
a été pourvu d'un wharf, avec feu de sixième ordre. Cet 
ouvrage, exécuté par la maison Dayde et Pillé, de Paris, 
s'imposait ; car jusqu'alors, les débarquements et embarque- 
ments avaient lieu par les baleinières manœuvrées par des 
pagayeurs indigènes. Il en résultait, non seulement une 
grande perte de temps, le chargement de ces grands canots 
étant fort limité, mais aussi du danger pour les personnes 
et les marchandises. La barre est en effet difficile à franchir 
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h Grand-Bassam. Par les gros temps, toute communication 
était impossible, pendant plusieurs heures, entre les paque- 
bots et la terre. 

Le cabotage est assuré par un vapeur de 400 tonneaux, le 
Binger, dont le port d'attache est à Grand-Bassam. Le ser- 
vice, concédé à M. Daudy, assure la visite mensuelle de tous 
les postes et comptoirs depuis Assinie jusqu'au Cavally. 

Un câble aboutit à Grand-Bassam, celui de la compagnie 
anglaise West-African, Il relie ce port avec ceux d'Accra, 
capitale de la Côte d'Or, de Kotonou et de Libreville. Un 
autre câble met la Côte d'Ivoire en. relations avec l'Europe, 
et c'est celui, anglais également (African Company) qui relie 
Accra à Freetown, à Bathurst, chef-lieu de Gambie. On 
peut enfin télégraphier via Saint-Louis, cette ville commu- 
niquant par terre avec Bathurst et par mer avec Ténériffe à 
Cadix. 



LE CHEMIN DE FER 

Mais l'on aura beau multiplier les routes, les résultats 
qu'en tirera la colonie ne seront jamais que peu de chose 
auprès des avantages que lui vaudra une voie ferrée. 

Celle-ci, dont le tracé a été achevé il y a peu de mois, 
par M. le capitaine Houdaille, reliera la nouvelle capitale, 
Abidjan, à Kong, centre commercial de THinterland et 
ville déjà soudanaise. Les travaux seront commencés à 
Alépé, à cause de la facilité offerte par le Comoé pour l'ap- 
port du matériel. On ne veut pas établir un Chemin de fer 
proprement dit, selon l'erreur commise en Algérie, mais 
plutôt un sentier de fer, comme cela se voit au Congo belge 
et dans l'Afrique australe, c'est-à-dire une voie étroite, 
posée à fleur de sol, sur des traverses de fer, à cause des 
termites. 
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La réussite de l'entreprise déterminera le développement 
de la colonie. L'exportation de l'acajou et du caoutchouc 
sera déHnitivement facilitée, et aussi beaucoup de produits 
du Soudan occidental seront acheminés vers Kong. 

La notice sur le Chemin de fer et le Port de la Côte 
d'Ivoire, que M. le capitaine Houdaille vient de nous en- 
voyer, complétera nos trop brèves informations sur ce sujet. 
Nous la citons ici in extenso : 

Notice sur le Chemin de fer et le Port 
de la Côte d'Ivoire. 

Les projets élaborés par le capitaine Houdaille à la suite 
de sa mission à la Côte d'Ivoire (1898-1899) ont reçu l'appro- 
bation du Comité des travaux publics des colonies et vont 
entrer incessamment dans la période d'exécution. 

Port. 

Un des projets est relatif à la création d'un port inté- 
rieur dans la baie d'Abidjan, située à mi-distance entre 
Grand-Bassam et Dabou, c'est-à-dire à environ 40 kilomètres 
à l'ouest de Grand-Bassam. 

La baie qui s'avance à 12 kilomètres dans l'intérieur des 
terres, et qui a 4 kilomètres de longueur, 1 kilomètre de lar- 
geur et 16 mètres de profondeur, constitue un port magni- 
fique analogue à celui de Bizerte. 

Pour accéder à. cette baie, il faut creuser un canal de 
800 mètres dans la langue de sable qui sépare la lagune de 
la mer, ce qui représente un cube de 550.000 mètres cubes 
environ. 

Ce canal ouvert, il faudra rectifier les fonds de la lagune 
sur une longueur d'environ de A kilomètres pour porter à 
7 mètres la profondeur actuelle qui est de 5 mètres environ. 
D'où un deuxième déblai de 400.000 mètres cubes. — A 
partir du quatrième kilomètre, on trouve les fonds de 
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7 mètres qui se poursuivent jusqu^à la baie. — Le travail 
se réduit, dans cette partie, à un simple balisage. 

Les travaux de dragage ont été évalués au maximum 
à 2.000.000 et en y ajoutant 1.200.000 pour les travaux 
accessoires, jetées, quais, feux de port, balisage, etc., on 
arrive à une dépense de 3.200.000 pour ouvrir aux navires 
de 2.000 et 3.000 tonneaux un port absolument sûr puisqu'il 
est en eau calme et complètement abrité par les collines qui 
entourent la baie d'Abidjan. 

Aussi ce projet a-t-il reçu Tadhésion unanime des com- 
merçants de la Côte d'Ivoire qui ont été convoqués par le 
Ministre des Colonies pour leur donner communication des 
projets adoptés par le Comité des travaux publics. — L'exé- 
cution va d'ailleurs commencer en 1900. — Dès le 23 janvier, 
un détachement du génie, sous les ordres de M. l'adjoint du 
génie Borne, qui a fait partie de la mission Houdaille, s'em- 
barque pour la Côte d'Ivoire pour procéder aux premiers 
travaux de piquetage, de balisage et tout préparer pour que 
les travaux de dragage puissent commencer en juillet 1900. 

Un emprunt de 600.000 fr. va être conclu par la colonie en 
vue de l'achat d'une puissante drague à succion, qui pour- 
rait extraire 3.000 mètres cubes de déblai par jour. 

Si aucun événement fâcheux ne survient, on peut espérer 
que le port sera ouvert à la fin de 1901 et complètement ter- 
miné en 1902. 

Création de BingervîUe. 

La conséquence de l'ouverture du port, c'est la création 
d'une ville qui sera appelée Bingerville pour rendre hom- 
mage au premier explorateur de la colonie de la Côte d'Ivoire. 
Les projets de cette ville, située en bordure sur la baie 
d'Abidjan, ont été élaborés pour le capitaine Houdaille et ont 
été communiqués aux commerçants de la Côte d'Ivoire qui 
leur ont donné leur complète adhésion. Les dispositions 
générales sont les suivantes : 
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L'espace réservé aux Européens comprend 1.200 mètres 
de largeur en bordure sur la baie et 1.000 de profondeur. 

Une ville basse, spécialement consacrée aux factoreries, 
aux services du chemin de fer et du port va être tracée en 
bordure sur la baie. 

Douze lots d'environ 10.000 mètres carrés chacun sont ré- 
servés au commerce et vont être concédés prochainement. 

Ces lots sont desservis par une voie ferrée de 1 mètre qui 
part de la gare terminus du chemin de fer de pénétration. 

Un appontement en ciment armé permettra le chargement 
direct des wagons sur les navires de haute mer. 

Des. appontements de moindre importance construits par 
les factoreries répondront au besoin du commerce en lagune 
par chaloupes à vapeur. 

Sur le plateau qui s'élève à 35 mètres au-dessus du niveau 
de l'eau, sera construite la ville administrative complète- 
ment séparée de la ville commerciale. 

Trente-deux lots de 1.600 mètres carrés chacun sont ré- 
servés aux particuliers. Enfin par mesure de prudence, en 
cas de retour d'une épidémie, un sanatorium va être installé 
à 10 kilomètres de la ville sur le plateau d'Adjamé qui 
se trouve à 80 mètres au-dessus du niveau de la lagune. 

L'hôpital et quelques bâtiments annexes constitueront le 
noyau de cette installation. 

Quatre maisons démontables, dont l'hôpital, ont été ex- 
pédiées le 11 janvier et les travaux vont être poussés très 
activement par le gouverneur de la colonie, M. Roberdeau, 
qui espère pouvoir s'installer au mois de juin 1900 dans 
la nouvelle résidence. 

Chemin de fer. 

Bingerville est destiné à devenir la tête d'une ligne de pé- 
nétration de 280 kilomètres qui, passant par Memni et Mopé, 
aboutira au Baoulé après avoir traversé complètement la 
forêt équatoriale, dont les ressources en huile de palme. 
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caoutchouc, bois d'ébénisterie et de construction sont incal- 
culables. 

La mission Houdaille a rapporté sur ce sujet de précieux 
documents qui vont être publiés par diverses revues co- 
loniales. 

Le prix de revient du kilomètre construit pour la voie 
d'un mètre d'écartement ne dépasse pas 65.000 fr. , les 
travaux d'art sont peu nombreux, le sol est très solide, car 
il est constitué par un gravier de quartz, mélangé à Targile 
rouge. — Des échantillons prélevés kilomètre par kilomètre 
ont été rapportés par la mission Houdaille et figureront à 
l'exposition de la Côte d'Ivoire, en même temps que les 
échantillons de bois et les plans reliefs du chemin de fer et 
du port. 

La voie ne sera commencée à Bingerville qu'après l'ouver- 
ture du port, mais dès 1901, les travaux seront amorcés par 
Allepé, situé sur la Comoé, au point terminus de la navigation 
à vapeur. 

Grâce à cette disposition spéciale, à partir de 1903, la 
ligne pourra être attaquée par deux points distincts, ce qui 
permettra de doubler la vitesse d'avancement. 

On peut prévoir la vitesse d'exécution ci-après : 

1901 Préparation. 

1902 35 kilomètres. 

1903 70 — 

1904 70 — 

1905 50 — 

1906 o5 — 

Total 280 kilomètres. 

A partir de 1906, la région du Baoulé ainsi que la por- 
tion du Soudan qui limite au nord la Côle d'Ivoire, seront 
mises en communication directe avec la Cùte, tandis qu'ac- 
tuellement les produits doivent passer par le Sénégal et 
parcourir près de 3.000 kilomètres avant d'arriver à 
destination. 
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On peut se rendre compte des modifications profondes 
qu'apporteront au régime économique de la colonie les 
créations successives du port et du chemin de fer de péné- 
tration . 

Paris» le 20 janvier !9f»0. 



CONCLUSION 

L'ouverture de pareilles communications aura enfin sans 
doute cet autre résultat si désirable, d'attirer des capitaux 
vers la Côte d'Ivoire. Celle-ci en demande beaucoup en effet. 
Les plantations de caoutchouc, de café, de cacao, ne com- 
mencent à rapporter qu'à partir de la quatrième ou cin- 
quième année. 

L'augmentation régulière d'un mouvement commercial 
prouve pour Tavenir de la colonie. Le tableau suivant le» 
prouvera : 



ANNÉES. 


IMPORTATIONS. 


EXPORTATIONS. 


couuërgë total. 


1890 


1.127.621 


1.672.270 


2.799.811 


1891 


2.529.714 


3.001.353 


5.531.067 


1892 


1.979.578 


3.738.734 


5.718.312 


1893 


2.475.487 


4.362.0% 


6.837.583 


1894 


3.124.052 


4.069.400 


7.193.452 


1895 


2.999.596 


3.706.451 


6.706.047 


1896 


4.638.413 


4.399.787 


9.038.200 


1897 


4.841.783 


4.645.929 


9.487.712 


1898 


5.527.353 


5.026.641 


10.553.994 



D'un autre côté, la main-d'œuvre est assez coûteuse. Il 
est impossible d'obtenir un travail un peu compliqué même 
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de la majorité des Appoloniens. II faut appeler soit des 
Kroumen de la côte libérienne, soit des Achantis sujets 
anglais, qui se sont habitués sur la Côte d'Or à des salaires 
plus élevés que dans les régions avoisinantes. 

Il n'y a donc pas à se hasarder sur la Côte d'Ivoire, si 
Ton ne peut disposer d'un capital de 250.000 francs, mini- 
mum nécessaire pour établir des plantations, et leur ad- 
joindre, en attendant qu'elles rapportent, des factoreries 
pour l'exportation de l'acajou. Mais des sociétés peuvent à, 
merveille faire face à cette situation, et nous pensons avoir 
prouvé que le développement de la colonie assure à leurs 
capitaux une rémunération élevée. 

Tout est à fonder dans ce pays jeune, en fait d'industrie, 
de commerce et d'agriculture. Et rarement une colonie a 
combiné plus de mesures libérales pour attirer le trop-plein 
d'hommes et d'argent de la métropole. Ainsi les concessions 
pour plantations ont été faites jusqu'à ce jour gratuitement, 
eu considération des frais élevés qu'occasionne le défri- 
cbage. Au bout de cinq années, cette gratuité sera continuée, 
ou bien, si la plantation commence à prospérer, une minime 
taxe lui sera appliquée. 

En 1899, la Côte d'Ivoire a eu à subir deux épidémies, 
Tune de fièvre jaune, l'autre de peste. De légers mouvements 
insurrectionnels ont éclaté. Elle se relève déjà. Et la part 
qu'elle prend à l'Exposition universelle, malgré les terribles 
événements qu'elle vient de traverser, prouve son énergie 
et sa volonté. 

Le Commissaire : Pierre Mille. 
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Service 
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Administrations diverses 
(394.280 ft*ancs). 



Dépenses diverses (26.410 francs). 
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CONGO FRANÇAIS 



CHAPITRE I" 



HISTORIQUE DE LA COLONIE. - MISSIONS. 
CONVENTIONS DIVERSES. 



Situation. — Le Congo français, 8itu(5 dans F Afrique 
quatoriale, s ur la côte occidentale, est compris d'une part 
entre les 6° et 27° 40' de longitude Est do Paris, et de 
' autre, entre les S"* de latitude Sud et lÛ** de latitude Nord; 
la spiitre d'inilucnce française sVHend vers le Nord au delà 
du 10° jusqu'aux territoires du Sud de rAlgérie. 

Superficie. — La superficie des territoires occupés ac- 
tuellement est trois fois plus grande qu-:: celle de la France. 
Elle peut être évaluée à 3 millions de ïdloniètres carrés. 

Limites. — Le Congo lran<;ais est borné au Nord par le 
2* parallèle n., au Nord-Ouest par les possessions alle- 
mandes du Cameroun et les rives Sud-Est et Est du lac 

1 
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Tchad; au Nord-Est el à l'Ksl par la fi-onlière qui sépare 
le royaume de Ouûdaï de la province de Darfour, puis par 
la ligne de partage des eaux entre le bassin du Congo et le 
bassin du Nil, enfîn par le thalweg de la rivière M' Bomou 
depuis sa source et le cours de l'Oubangui jusqu'à son con- 
fluent avec le Congo ; au Sud par le Congo et une ligne 
conventionnelle tirée de Manyanga jusqu'au Tchiloango, 
puis par le cours supérieur de celte rivière et l'enclave 
portugaise de Landana ; à l'Ouest par l'Océan Atlantique, 
sur une longueur de côtes d'environ 800 kilomètres, où 
se creuse l'estuaire du Gabon. 

Le Gabon, découvert par les Portugais vers la fin du 
XV* siècle, tire son nom du mot « Gabao » caban : les ma- 
rins portugais avaient trouvé que par sa forme l'estuaire 
rappelait ce vêtement. 

Les premiers missionnaires arrivèrent dans la contrée 
vers 1521. Ils se succédèrent régulièrement pendant les 
siècles qui suivirent, et il y a environ 150 ou 160 ans, il 
existait sur la côte de Loango un vaste établissement de 
Jésuites qui possédait plus de 32.000 esclaves. Plusieurs 
do ces missionnuiios ont écrit des relations fort intéres- 
santes, entre autres Od. Lopez (1578), Angelo de Gattini 
et Carli de Placenza (1007), Cavazzi (1687) et Zucchelli 
(1698); un autre, un Français qui vécut dans la baie de 
Loango vers le milieu du xviii* siècle, l'abbé Proyart, a 
également laissé une relation qui mérite d'être signalée. Ce 
n'est cependant que beaucoup plus tard que les explorations 
commencèrent, et on verra plus loin quels ont été les résul- 
tats de celles qui furent tentées par des Français. 

Occupation du Gabon, — En 1838, le capitaine dé vais- 
seau Bouët-Willaumez fut chargé par l'amiral de la Roque 
d'entamer des négociations avec les indigènes du Gabon, 
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en vue d'obEonîr la cession d'un point de ravitaillement sur 

le golfe de Guinée. 

I II sut se faire bien venir des principaux chefs du pays 

;qui lui firent un accueil favorabln. Le 9 février 1839, il 

sif^nait avec le roi Denis un traité ]mv lequel <^rlui-ci nous 

autorisait à nous établir sur la rive {ijauche de l'estuaire du 

Gabon. 

Le 18 mars 18i1, le commandant Boui^^t-Willaumcz obte- 
nait d'un autre chef, le n>i Ltuii.4, la concession 4le la rive 
droite de l'esluaire, et, le 18 juin do l'année suivante, une 
petite expédition, commandée par le capitaine de corvette 
de Montléon, vint procéder à l'installation du nouvel éta- 
blissement français. Celte expédiltnn se composait de deux 
bâtiments de ^tu^iTo : le Zèbre (commanilant de iMontloon), 
i'ÉginnUne (lieutenant de vaisseau Jauce), et d"un navire 
marchand chargé de matériel. Quiml ù la future garnison 
elle comprenait une compagnie d'infanterie sous les ordres 
du capitaine Guillemain. 

Le premier soin du commandant de celte garnison fut de 
faire construire un blockhaus (aujourd'hui disparu), à l'om- 
bre duquel s'établirent quelques cases indigènes et un« 
mission c^tlutlique. 

Plus tard, aux mots d'avril et de juillet 1844, de nouvelles 
négociations nous assurèrent la souveraineté de toutes les 
terres, îles etpres qu'îles baignées par les aflluents du Gabon. 



Fondation de Libreville. — Quelques années après, en 
1849, un navire de guerre français amenait un chargement 
de noirs enlevés au brick de commerce i'É/izia, Rendus à 
la liberté, ces noirs ronlribuèrenl à la fondation de Libre- 
ville, h l'endroit dit le f lateaUj où s'élevaient déjà les ma- 
gasins de i Élut. 
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Explorations de Paul du Chaillu, 1850-18S5. — En ISrîO, 
Paul du Chaillu, ouvre la série des explorations par un 
voyage dans le bassin de la rivière Mouny dont il reconnaît 
les affluents sud. Traversant la SicTra de Cristal qui donne 
naissance au Mouny, il atteint un îles affluents de l'OgAoué 
et y entre en relations avec les M'fans ou Pahouins jus- 
qu'alors inconnus. 

En 1856, il fait un court voyage au sud de la baie du 
Gabon, chez les Cliékianis et pénètre jus(|u'fiu village de 
Kgola. 

En 1858, il débarque à l'entrée de la ïagime du Feman-Vaz, 
la parcourt pendant (|ue!ques mois et remonte la Rbaniboô 
et son affluent l'Ovenga. A Olenda, il pénètre dans le bassin 
du N'gounJé qu'il atteint chez les Apinjis. 11 descend jus- 
qu'aux chutes Nagudji cette rivièrcj qui, au dire des indi- 
gènes, porte ses eaux à un grand fleuve appelé Ogabaï. 
C'était la première lois qut le nom de ce fleuve était men- 
tionné et le nom d'Ogôoué, qui n'existe pas dans le pays, lui 
est resté. 

En 1865, du Chaillu, fort de rexpérience acquise dans 
SCS précédents vtyiiges, entreprend de traverser l'Afrique. 
Son point de départ est le même qu'en 1858. Accompagné 
de quelques indigènes du Fernan-Vaz, de ia tribu des Ca- 
mas, il se poi'lo directement par les villages d'Obindji et 
d'Olenda, dont les chefs lui sont connus, vers le N'gounié» 
qu'il traverse chez les Aponos, à Moueiidi. Coupant les af- 
fluents de droite, sur les bords desquels habitent les 
Aschungos, ilarriveàMouao-Combo, chez les Njavis^surun 
plateau élevé d'où il aperçoit la rivière Libouniboque les 
indigènes lui indiquent comme un affluent d'un grand fleuve 
qu'ils appellent Lebagui. Encore quelques jours, et il allait 
alleindrc l'Ugôoué. un peu au-dessous delà station actuelle 
de France ville, quand la maladresse d'un de ses noirs» qui 
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tue un indigène en nettoyant son fusil, le contraint à s*eu- 
fuir vers la Côte, poursuivi par les N'javis. 

En 1862, le contre-amiral bidclot, qui commandait alors 
nos établissements de la Côte occitlouLule d'AfriijuR, ayant 
jugé nécessaire d'étendre le territoire soumis à la domina- 
tion frant^aise, acquit des chefs du Cap Lopez tout le delta 
situé entre la pointe Pungara, sur la rive gauche du Gabon^ 
et les boudies du fleuve rOgtioué. 

Explorations de MM. Braouzec, Servaï, Griffon du BeUay 
et Genoyer. — Mais, comme ce ficuvc nous était encore 
coniplèlement inconnu, il confia le soin de l'explorer à des 



officiers fort distingués. 



L'enseigne de vaisseau Braouzec 



reconnut celle année-là la rivifcro Korao. 

Le lieutenant de vaisseau Serval et le docteur Griffon du 
Bellay poussèrent jusqu'au lac Zonangué et furent obligés 
de regagner le Cap [^opexsans avoir réussi à atteindre Lum* 
iaréné; ils purent toutefois, en reprenant le chemin de la 
Côte, visiter les dîtFérents bras du fleuve et déterminer une 
route à peu près praticable aux petits navires. 

Quelques mois après, ces explorateurs purent remonter la 
Rhamboé et pénétrèrent dans un contrée couverte d'une vé- 
gétation magnifique. Mais le docteur Griffon du Bellay fut 
arrêté par la tièvre, et M. Serval, continuant son chemin 
Ters rOgôoué, suivit pendant une centaine do kilomètres 
des sentiers difficiles, au bord desquels des huttes, assez 
solidemcntétablies, indiquaient une circulation habituelle. 
Enfin après trois jours de marche, cet officier atteignait 
rOgôoué un peu au-dessus de Lambaréné, à la hauteur du 
village d'Oiuuigo. Le li(*iit<'nant de vaisseau Genoyer, qui à. 
la môme époque, remontait une autre rivière de la baie du 
Gabon, la Bokoé, parvint au même point de l'Og^oué. En 
1864-1865, cet officier compléta sa reconnaissance de_toutes 
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les rivières qui débouchent dans la baie du Gabon, en rele- 
vant le cours de la Bokoé et celui du Komo. 



Voyage de M. Aymés. — En 18G7, un autre lieutenant 
de vaisseau, M. Aymés, qui avait suo<^édé à M. Serval comme 
capitaine du stationnairo le Pionnier, remonta le pre- 
mier, avec celte canonni6re, le cours sujjérieur du Bas 
Ogôoué et entra on relations avec les principaux chefs des 
environs de Lambaréné; mais il lui fut impossible de dé- 
passer les îles Zoracotcho. Il revint donc à Libreville, après 
avoir signé toutefois un traité avec Rénoqué, roi des 
Incngas. 

A la suite de la guerre franco-allemande, la colonie subît 
le contre-coup des événenionis de Tannée terrible. Le vent 
était alors à réconomic, et pendant quelques semaines il 
fut question d'évacuation. Avec le temps, on revint à d'au- 
tres idées; on comprit que les entreprises coloniales sont 
toujours longues et coûteuses et qu'elles demandent de la 
ténacité et de la patience. 

MM, Marche et de Compiègne. — Les explorations du 
bassin de TOgôoué recommencèrent dans le courant de 
Tannée 1872, grâce à deux hardis voyageurs, MM. Marche 
et de Compiègne, dont le projet était d'utiliser le cours du 
fleuve pour gagner la région des grands lacs et rejoindre 
Livingstone, sur le sort duquel on commençait à avoir des 
inquiétudes. 

Subventionnés par un naturaliste, M. Bouvier, qui leur 
avait ouvert un crédit suffisant à condition que les produits 
de leur chasse lui fussent réserves, nos deux compatriotes 
remontèrent le fleuve jusqu'à Lopé, pénétrèrent chez les 
Okandas, francliirent les chutes de Bôoué et parvinrent 
avec la plus grande difficulté jusqu'au confluent de la rivière 
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Jvindo, où il furent arrêtés par Thostilité des Ossyébas. 

Malgré tous lours eiïorts, ils no purent (iL^passer ce point, 
les attaques des Ossyôbns les ajniU obligés de revenir on 
toute hâte vers la côte. Ils regagnèrent Libreville vers W 
milieu du mois de mai 1874. et, de là, rcnlrferenl en Europe. 

Le but de leur voyage n'avnil pas ôiô atteint, il est vrai, 
mais ils n'en avaient pas moins donné de précieux rensei- 
gnements sur un pays inconnu; ils étaient parvenus h un 
point où, avant eux, aucun Européen n*avail encore péné- 
tré et avaient reconnu rOgôoué sur un parcours d*environ 
4G0 kilomètres. 

Toutefois ce n'était là qu'une exploration; les indigènes 
n'en étaient devenus ni moins méiiants ni moins hostiles, 
et les difficultés du voyage devaient être les mômes pour 
tous ceux qui voudraient suivre plus tard, ilîins la môme 
contrée, la roule tracée par MM. Marclic et do Gompiègne. 

Expéditio s étrangères, 1873-1874,— En 1873unemission 
allemande de quatre personnes fut envoyée en Afrique. Trois 
d'entre elles prirent pour quartier généra! l'ancien poste 
de traite de Cliincliouxo, situé un peu au Nord de Landana. 

C'est à elles que l'on doit la connaissance du bassin infé- 
rieur de la rivière Nyanga et celle du Kiliou jusqu'au 
confluent de celte rivière avec la Libessé. La quatrième 
membre de la mission, le docteur Lenz, reprit en 1874 
le voyage de l'espagnol Iradier dans la rivière Mouny; 
mais, tandis que celui-ci après avoir remonté l'affluent ap- 
pelé le Docnniimliié et avoiratteint la ligne de faîte qui sé- 
pare le bassin du Mouny de celui de l'Ogôoné, était re- 
descendu par le iN'lemboni, le docteur Lenz remontait cette 
rivière jns(|u'à une cascade, point terminus de Ja petite 
navigation, ^'l ox])ïorait les petits affluents du sud, le Yoba 
et le Noundé. 
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Aprt» an court «éjonr au Gahoa. le dc'^t.îor Ltiaz remonta 
rO'iOoné jasïqii'a Lop»*. oa il s**j''jaraa peailant on an, et on 
peu [An* tard il att»îia-aait le Sébé. 

En f flTi. le /^oatre-amiral Le Conrianlt du O^ïilïo. com- 
mandaat la division navale de lAtïantîqTie «oii etgoaver- 
nenr da Gabon, résolut de se rendre compte par Ini-méme 
de l'ioiportance de l^J^'joaé, et le remonta jaâqa*à son 
eonâaent arec le >" goonié- 

il. Savargmn de Brszzst. — Cest alors que surrhit M. Pierre 
SaTor^nan de Brazza. Par sa patience, sa ténacité, son 
habileté, il allait réu.^^ir là oîi tant d'antres avaient en partie 
^choné. et donner à *a patrie d'adoption on domaine colo- 
nial plus ^rand qtie la France elle-même. 

Durant ^n ^jour à l'Erole navale, en 1868. M. de Bma 
avait été f-éduit par la lecture de La relation dn Toyage de 
M. Aymè« -ian* le Bas O^'^oué. Depuis longtemps, ilnerfr- 
vait qu'explorations et découvertes et le récit de M. Aymèa 
ne fît qu'augmenter s*'m désir. 

Cène fut qu'en 1HT2. comme il venait d'atteindre sa Tiag* 
tîëme année, qu'il put se faire attacher à l'étatHoiajor da 
contre-amiral Le Couriault du Quilio, qui partait arec ia 
Vénws pour prendre le commandement de la dmsion 
de l'Atlantique sud. Certes, le temps que M. de Braaa passa 
dani} ces parages fut utilement employé: mais lesenriceda 
bord l'empi^chait de pousser au loin et il en était réduit aux 
excursions habituelles le long des rives de restoaire. Un 
jour cependant, il réussit à obtenir une permission un pea 
longue et en profita pour remonter l'une des rivières du 
Gabon, le Komo. C'est le long de ce fleuve qu eorenl lien 
ses premières relations avec les indigènes. 

Pendant son séjour à Libreville, il fit la connaissance de 
M)L llarche et deCompiègne, au moment où ceux-ci, ayant 
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terminé leur voyage, se disposaient h rentrer en France, 
Il obtint d'eux Hivers renseignements sur la région qu'ils 
venaient de parcourir et, dès lors, les détails d'un projet 
d'exploration eoramenc^^ent à se fixer dans son esprit. 

Projet d'exploration de iV^àoué. — Le 23 juin 1874, 
M. de Brazza adressait au Ministre de la Marine, une lettre 
où il exposait rutilitë d'un voyage aux sources de l'Ogôoué 
et dans les contrées avoisinantes, H demandait en même 
temjjs qu'on voulût bien lui confier cette mission. Elle lui 
fut accordée. 

Les ressources dont le jeune officier allait disposer pro- 
venaient d'origines diverses . Le départemoutde la marine lui 
donnait de grandes fa<'ililés en lui fournissant les moyens de 
transport, les armes, les munitions, les instruments, lo per- 
sonutd indi^f'ne; di» L^nrcftlt^, les ministères de l'inslrutîtion 
publique, de l'agriculture et du commerce, et la Société de 
géographie lui accordaient différents subsides; enfin M. de 
Brazza disposait par lui-ni^mc de quelques ressources pro- 
venant de l'avance d'une année de sa solde et de sa fortune 
personnelle. 

Premier départ de M. de Brazza, — La mission de TO- 
gôoué s*embarqua à Toulon le 1" septembre 1875; outre 
son chef, elle comprenait, comme Européens, le docteur 
Ballay, aide-médecin auxiliaire de la marine, M. Alfred 
Marche, naturaliste, dont il a été parlé plus haut, et un des 
marins de ia Vémts^ le quartier-maître liamon. 

A Lambaréné, M. de Brazza se procura facilement, à 
Taide d'achats et de locations, les dix grandes pirogues né- 
cessaires au transport de \a mission et du matériel. 

Le recrutement des pagayeurs présenta au contraire des 
difiicultés assez grandes. 

Quelques mois auparavant, le docteur Oscar Lenz avait 
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pénétré dans le bassin de l'Ogôoué, aiusi qu'on l'a vu pré- 
cédemmont. 

Oscar F.enz nyant, à son passage, prodigué aux noîrs l'ar- 
gent et les cndoaux, les Inengas et les Galons, auxquels 
M. de Brazza avait demandé une centaine de pagayeurs, re- 
fusèrent le prix qu'on leur oiTrait. M. Marche, en 1874, les 
avait payés 25 francs, le docteur Lcnz, qui l'avait suivi un 
peu plus tard leur en avait donné SO ; c'est ce prix que ré- 
clamaient les indigènes et que M. de Brazza refusa de leur 
donner. 

M. Marche partit alors pour Samquita avec les iDstructîons 
suivantes : prenilir dîins ce village 40 Dakalais qui forme- 
raient rarnicnient dos pirogues nécessaires pour aller jus- 
qu'à Lopé, chez les Okandas; une fuis à Lopé, s'entendre 
avec les indigènes, qui enverraient alors à Lambaréné les 
pagayeurs nécessaires- 

Les Galoas et les Inengas, ayant eu connaissance de ces 
instructions, comjirircnl qu'il était prêfénihlc pour eux de 
gagner un peu moins que de ne rien gagner du tout et mani- 
festèrent rinienlion de fournir àM. de Brazza les pagayeurs 
qu'il demandait. Ln |irix convenu fuL de 3S francs par 
homme et d'un cadeau pour chaque grand chef. 

Exploration de l'Ogôoué, — A Samquita, le docteur 
Ballay, alloint de la fièvre, dut quiLLer ses compagnons; 
un peu [lins lind, il put aller jusqu'à I.ojié, mîiis sa santé 
élant toujours ébranlée, il lui fallul revenir au Gabon. 

Il s'y l'élal/lil et, dans le courant du mois de juillet 1876, 
il rejoignit l'expétlition chez les Okandas, avec du maté- 
riel de ravitaillement et le personnel qu'il avait recruté 
k Libreville. 

Pendant ce temps, M. de Brazza, également abattu par 
la lièvre, remonlail l'Ugùuué avec des pirogues armées par 
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les Incngas et les Galoas, rejoignait M. Marche chez les 
Okotas et arrivait k Lopé le \d février 1876, après de nom- 
brouses avonlurcs ; la plus sérieuse fut le naufrage de sept 
de ses pirogues et la perte d'une partie de ses marchandises 
et instruments. 

Le village de Lopé était l'endroit où MM, Marche et de 
Compiègne s'étaient arrMés deux ans et demi plus tôt, et 
que M. Lonx n'avait pu lui-mÔQie dépasser, malgré dix-huit 
mois d'elTorIs incessants. 

Depuis un cerLain nomhre d'années déjà, l'invasion du 
peuple M'fan avait refoulé vers TOuest les diiïcreutes tribus 
qui occupaient cette région. Au nord, les Douions et les 
MTongouês avalent dû uéder la place aux Pahouins ; le 
long de rOgooué, les Okotas, les Okandas, les Apinjis, 
également rcfinilés, avaient mis une barrière entre eux 
et les envahisseurs, en se r<'ifugiant sur la rive gauclie de 
ce fleuve et en laissant aux Ossyéljas la possession de la 
rive droite. 

Ceux-ci, naturellement, ne vivaient pas en bonne intelli- 
gence avec leurs voisins, et les uns et les autres profitaient 
des hasards de la nnvigaliôn sur l'Ogûoué, seule voie de 
communication réellement frcLjucntée, pour se faire une 
petite guerre qui irritait l'un et l'autre parti. Les Ossyébas, 
placés entre les Okandas et les Adoumas, emp(^ctiaicut les 
uns et les autres de ti-afiquer ensemble, cnarrêtunt les piro- 
gues adounias qui descendaient le fleuve, ou les embarca- 
tions okandas qui clierchaient h le remonter. De temps 
k autre, une de ces tribus enlevait à l'autre quelques indi- 
YÎdus, qui ctaienl réduits en esclavage. 

Dans ces coudilinns, M. de Brazza devait éprouver les 
plus grandes diflicuUés à pénétrer chez les Ossyébas. Les 
Ok'indas ne voulaient pas se risquer à l'accompagner et 
les Ossyébas, i|ui n'avaient pourtant aucun motif dhoslililé 
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contre lui, ne voulaient pas non plus venir le chercher 
chez les Okîmdas. 

Le jeune officier de marine prit alors le parti de suivre 
la voie de terre avec deux ou trois honimes seulement, 
pour bien montrer ses intentions pariiiques. 11 8*arrôta 
d'abord chez un chef ossyéba, nommé Maniiaka, revint 
à Lopé, puis retourna à plusieurs reprises chez ce chef, 
de manière à lui faire voir qu'il navait rien à craindre de 
ces allées et venues, CeUii-ri complètement rassuré, mena 
d*iihord M. de Bra//aaux i-liutes de Baué, puis un peu plus 
tard, il lui oiTritde le faire conduire par son neveu Zabourô, 
jusqu'au pays des Sébés, encore inexploré. Après ce voyage, 
qui fut exlrémmii^iit pr^iiilde, — vnr il oui li<'ii k travers la 
forêt, — M. de Brazza reviul à Lopé, où il ne resta que fort 
peu de temps. Il reprit le chemin du haut fleuve, franchit 
le pays des Ossyôbas et pénétra enfin chez les Adoumas. 
Épuisé par la maladie, il y attendit MM. Murelie et Ballay, 
qui remontaient le fleuve avec des hommes et des mar- 
chandises. 

Lorsque ces derniers furent arrivés, M. de Brazza, très 
gravement malade, garda auprès de lui le docteur Ballay 
et confia à M. Marche le soin de pousser plus loin ; celui-ci 
put parvenir jusqu'au confluent de la rivière Lékéti. M. de 
Bra/za une fols rétabli, redescendit alors jusqu'à Lopé pour 
y chercher un dernier convoi de ravitaillement, puis au 
mois d'avril 1877, il revint s'établira Doumé, où M. Mardis, 
que l'état de sa santé rappelait en Europe, se sépara défini- 
tivement de ses compagnons. 

M. de Brazza était très désireux de continuer à remonter 
rOgÔoué; mais la mauvaise volonté des Adoumas le retint 
h Dûumé jusqu'au commencement du mois de juillet. 

La mission put enfin transporter son quartier général au 
confluent de rOgôoué, et d'une autre rivière qu elle remonta 
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jusqu'aux chutes Poubara, dans le pays des Ondoumbos. 
A cet endroit l'Ogôoué, venant du Sud, changeait de nom ; 
son affluent, dont le cours se dirigeait de l'Est-Sud-Est 
à rOuest-Nord-Ouest était la rivière Passa, 

Il était inutile de pousser plus loin ; la direction de ces 
cours d'eau, h^ur peu de profondeur à quelque distance en 
amont du confluent (ils sont franchissables à gué) mon- 
traient clairement que lOgôoué netait pas, comme on 
L'avait cru jusqu'alors, une voie de pénétnilion vers l'Est. 

Cependant les voyageurs estimèrent que leur tâche n'était 
point Unie. Leur objectif fut alors de pousser plus avant, 
vers l'Est et de péjuHrer dans l'immense région encore 
inconnue^ qui les séparait du bassin du Haul-Nil et du lac 
ïanganika. Mais ce n'était plus une voie fluviale qu'on 
allait suivre désormais, c'était la roule de terre et la ques- 
tion du transport des bagages à dos d'hommes devenait 
d'une importance capitale. 

Pendant les premiers jours du voyage, l'expédition put 
à peine réunir dix ou quinze hommes qui, moyennant un 
paiement exorbitant consentirent à transporter les caisses 
à courte distance. 

Il fallut plusieurs jours pour conduire tout le bagage de 
la mission à quelques kilomètres du point de départ, sur les 
collines qui bordent la rive droite de la Passa et, malgré 
toute la surveillance qu'on avait pu exercer sur les indi- 
gènes, on constata un peu plus loin que plusieurs des caisses 
avaient été ouvertes et dévalisées. 

M. de Brazza parvint cependant à se procurer d'autres 
porteurs à prix d argent et se disposa à continuer sa route. 



Exploration d& f'Alima. — Du bassin de l'Ogôoué, il allait 
pénétrer dans le pays des Batéki's (jiii lui avait été dépeint 
sous les couleurs les plus sombres. Ou lui avait dit que 
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cette région, habitée par des hommes défiants et crucF ' 
était un véritable désert, présentant les plus grandes diX 
ficullés do ravitaillement. 

En réaiilé les Batékés, dont M. de Bra/.za allait avoir 
à traverser le pays, avaient été, à plusieurs reprises, battus 
par d(^s peuplades voisines, appartenant à la tribu des 
Bafourous, et l'arrivée des voyageurs blancs leur fit natu- 
rellement croire qu'ils allaient être en butte aux attaques 
d'un nouvel ennemi. Ils commencèrent par recevoir fort 
mal les voyageurs, mais la conltinance ferme et résolue de 
M. de Brazza et de ses compagnons les arrêta. 

Le voyage devenait cependant de plus en plus pénible; 
les caisses de réserve de vêtements, de linge et de chaus- 
sures que l'on croyait éLanchcs, avaient été remplies d'eau, 
dès le début du voyage, et les objets qu'elles contenaient 
étaient absolument hors de service. Les menïbres de Tex- 
péditioUj n'ayant plus de souliers, durent aller pieds nus 
et conserver, en les réparant de leur mieux, les loques qui 
leur servaient de vêtements. 

Il leur iallul pr&s de deux mois pour avancer de cinq 
jours de marche vers Test ; eniin, M. de Brazza atteignit 
la petite rivière N'Gampo; il suivit sou cours et rencontra 
bientôt un cours d'eau plus important qu'on lui dit s'appe- 
ler TAlima. 11 pensa que cette rivière le conduirait vers 
quelque lac inlérieur situé au sud u Ouadaï et, comme elle 
lui offrait, en outre, L'avantage de lui permettre d'avancer 
plus rapidement, il résolut, de la desrendre. 

Toutefois, la situation donnait à rétlêchir; l'état de santé 
des membres de la mission, partis depuis plus de deux 
ans, éLail loin d'être satisfaisant; en outre, les approvision- 
nements en marcluuidiycs et surtout en munitions com- 
mençaient à manquer. M. dt» Brazza ne se crut pas le droit 
d'engager ses compugaons dans de nouveaux dangers, sans 
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avoir obtenu leur consentement; mais ceux-ci^ avec une 
énergie et une abn6gation qui font leur éloge, pensèrent, 
comme leur chef, qu'il fallait continuer la marche en 
avant. 

Tous les trois se mirent en roule et furent mieux ac- 
cueillis par les Batékés qui s'étaient rassurés |)eu à peu 
Bientôt les rolations devinrent amicales, et ces indig^nes 
conseiilirenL à donner aux voyageurs quelques renseigne- 
ments sur les Bafourous, qui liaLilaieat les rives du moyen 
et du bas Âlima. 

Dans les premiers villages bafourous qu'ils traversèrent, 
nos compalrioles s'aperçurent que les chefs leurs étaient 
hostiles; cependant ils n'y firent d'abord pas grande atten- 
tion. Ils purent se procurer huit pirogues, une certaine 
quantité de vivres, et commencèrent à descendre le fleuve. 
Mais les chefs bafourous nentendaiont pas (|u*on naviguât 
sur des eaux qu'ils prétendaient leur appartenir, et bientôt 
les indigènes, excités par eux de village en village, se mon- 
trèrent opposés au passage de la flottille. Le cri de guerre 
retentit, des pirogues chargées de noirs se mirent a la pour- 
suite de celles de lexpôdition et, sur plubît-urs points, nos 
compatriotes furent accueillis à coups de fusil. 

Une rencontre était inévitable et les voyageurs furent 
bientôt attaqués par une ilotlille de quarante pirogues 
armées en guerre. Mais au bout de quelques minutes, la 
rapidité et la justesse du tir de nos fusils eifrayèrent les 
indigènes, qui cherchèrent alors leur salut dans la fuite. 

M. de Braz/a pouvait assurément forcer le passage; mais 
il ignorait où il était, et surtout où il allait. Un inventaire 
des munitions lui démontra que celles-ci seraient épuisées 
bien avant qu'il ne fût parvenu au terme de sa route ; il prit 
donc la résolution du continuer son exploration en remon- 
tant vers le nord. 
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Il apprit plus tard, par le récit des voyages de l'explorsp^' 
leur Stanley, qu'au point où il se trouvait alors, il n'éta^ 
qu'à cinq jours de distance du Congo et que rhostilité de 
indigènes du moyen Aliuia contre les blancs venait en par- 
tie de ce que Stanley avait dû, quelques mois auparavant* 
86 frayer de vive force un passage au milieu de certaines 
tribus bafourous, riveraines du grand fleuve qu'il parcou- 
rait. 

Pour se soustraire aux poursuites des noirs qui avaient 
voulu lui barrer la route, M. de Brazza dut reprendre la. 
marche par terre. Heureusement, les Batékés se mon- 
trèrent d'autant mieux disposés pour les voyageurs qu'ils, 
avaient su que les Dafourous, leurs ennemis, avaient pris^ 
la fuite devant ces blancs. Ce succès, si relatif qu'il fût, 
avait donné à M. de Brazza et à ses compagnons, aux yeu 
des noirs, une importance considérable. 
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Exploration de quelques autres affluents du Congp. — 
La mission suivit alors la direction du nord; elle franchit 
la rivière Oba, traversa le Lebaï-N'Gouko et, comme la dit- 
iicullé de se procurer des vivres pour un nombre impor- 
tant de personnes devenait de plus en plus grande, M. de 
Brazza ne garda auprès de lui que dix porteurs cl six 
hommes d'escorte; puis il chargea le docteur Ballay et .le 
quartier-maître Ilaman de ramener les aulres sur les Lords 
de rOgôoué, où il devait les rejoindre un peu plus lard 
(19 juillet 1878). 

Quant à lui, il gagna la Likona et parvint très dinicile- 
ment jusqu'à la Lébaï-Okoua. Mais la saison des pluies ap- 
prochait et les marcluindises tiraient à leur fin; lui-même, 
malade, exténué de fatigue, les jambes couvertes de plaies, 
ne pouvait avancer qu'à grand peine. Il jugea donc que le 
moment était venu de retourner sur ses pas, et le H aoû 
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1878, trois ans jour pour jour après son départ de France, 
il reprit le chemin de lOgûoué. 

I Ce premier voyage tut^ le plus pénible et le plus difficile 
de tous. Lorsque M. do Brazza revint ensuite dans le pays, 
sa renoramàe s'était déjà étendue partout et, lorsqu'un peu 
plus tard il pénétra dans des contrées nouvelles, il y trouva 
des peuplades disposées, non seulement à le laisser passer, 
mais encore à lui fournir les moyens de voyager moins 
péniblement, en lui proeurant, au(aut qu'il en désirait^ des 
pagayeurs, des porteurs ou des vivres. 

Deuxième voyage de M. de Brazza. — A peine M. de 
Brazza était-il de retour en France qu'il sollicita une nou- 
velle mission du gouvernement. Son projet était le sui- 
vant : Dans sa partie inférieure, le Congo est barré par les 
rapides sur une longueur d'au moins 300 kilomètres et, 
pour arriver à un endroit de ce fleuve où la nuvij^ation est 
possible et facile, il devait être avantageux de suivre 
d'abord la route de l'Ogôoué, dont les rapides sont tous, 
grâce à l'habileté des pngayeurs indigènes, franchissables 
en pirogues et ensuite celle de TAlima, dont le cours, jus- 
qu'au Congo, n'offre pas un seul obstacle, 

C*est sur ces données que fut décidée la seconde mission 
de M. de Brazza. Celui-ci partit avec une subvention du 
Minislère des affaires étrangères et deslaptots à la solde du 
Ministère de la marine ; durant cette mission, il devait en 
outre désigner au comité français de l'Association interna- 
tionale africaine l'emplacement de deux stations scienti- 
fiques et hospitalières. Cette association, devenue ensuite 
l'Etat Indépendant du Congo, avait, à cette époque^ un pro- 
gramme purement scientifique et humanitaire. Un peu plus 
tard, un crédit de 100.000 francs et une subvention de la 
Société de géographie de Paris permirent au docteur Ballay 
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de rejoindre la côte occidenlulc avec un important ap- 
provisionnement do marcliaiidiacs et d'objets de toute 
nature. 

Les résultats obtenus par M. de Brazza au cours de cette 
nouvelle expëdilion furent eonsîdôrubtês. L'un des plus 
importants fut l'abandon par chaque tribu riveraine, de ses 
prétentions exclusives sur les diverses parties du Oeuve et 
1 organisation d'un service de transport conliô aux indi- 
gènes réputés les pKislwiliitcsduus la conduite des pirogues, 
les Âdoumas et les Ukandas. 
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Fondation de Francevilte. — En juin 1880. fut fondée, à 
peu de distance du conlluent delOgôoné et de la Passa, la 
première station du Comité français de l'Association inter- 
nationale africaine, à laquelle on donna le nom de Fran- 
ceville. Après av(»ir éUihli cette station, M. de Brazza partît 
pour le Congo, acronipa^né du sergent Malamine, des tirail- 
leurs sénégalais, de l'interprète batéké Ossia, et de quel- 
ques hommes d'escorlet dont la plupart avaient déjà fait 
parlie du premier voyage de rAlima. 

Évitant cette fois ! ' pays des Datékés, il suivît la rive sud 
delà rivière Passa, chez les Batchaï, etarriva chczN'gango, 
chef Achicouya, et de là chez N'gamfourou, chef Aboma, 
dont le village domine la rivière Lélîni, aftluent du Congo. 
C'est chez ce dernitr qu'il entendit pour la première fois 
mentionner le nom de Makoko, chef puissant dont l'in- 
fluence religieuse t- étendait sur toute la contrée, et qui 
donnait aux chefs une sorte d'investiture. 

M. de Brazza continua sa route en suivant par terre la 
vallée marécugeuso de la Léfini jusqu'au villagii de Ngam- 
pié, où il put s'embarquer sur un radeau. 1! en descendit 
à Fafa, des chutes barrant la rivière à son entrée dans le 
Cougo^ et au bout d'^ deux jours de marche, îl se trouva h 
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l'extrémité d'un vaste plateau, en fKcedc l'inimonse nappe 
'd'eau du Congo, apen;u par lui pour la première foia. 

Traité avec le roi Makoko. — Cependant des renscifj;ne- 
aaents de plus en plus précis sur Miikoko décidèrent M. de 
)razza à revenir h Fafa, d'où il se dirigea vers la demeure 
le ce chef. 

Le roi lui fit le meilleur accueil et le garda aupr&s de 
ui pendanl viugl-cinq jours, ne se Uisstmt pas de s'entre- 
tenir avec lui du pays et des routumt's des blancs, ainsi 
|iie des proJL*ts dfi son hôti^. Ces en(ix'lica& aboutiront à un 
raité aux termes duquel Mukoko plaçait ses Etals sous le 
notectorat de la France^ à laquelle il accordait en outi*e 
Dne concession de territoire à son choix sur les borda du 
Jongo. 

Fondation de Brazzaviïfe. — Un peu plus tard, M. de 
)raz2a réussit k se concilier l'amitié des chefs Ouban^uis, 
|ui habitaient au Nord de TAlinia. Grâce à l'appui que lui 
nêtait Makoko, il obtint leur concours pour la création de 
leux nouvelles stations, l'une dans le haut Alîma et l'autre 
lur le Congo môme, h l'endroit appelé N'ramo et situé sur 
e Slanley-Pûol (lac Slanley). La prise de possession du 
lecond de ces territoires et la création de celte station eurent 

[ieu le i** octobre 1880. 
Malgré le succès de ses négociations, M. de Brazza était 
réoccupé de la question de rétablissement d'une voie de 
communication avec la côte. Le bas Congo était impratica- 
ble et rOgôoué long et assez difficile. C'est alors que M. de 
firazza entendit parler d'une route plus commode qui 
Ifagnait à loues! la vallée du N'Dono, affluent du Niari. 
Mais ce nom de Niari ne lui apprenait rien et il y avait tout 
lieu de croire que ce cours d'eau n était lui-môme que Taf- 
uent d'un autre cours d'eau qui se jetait dans la mer. 
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Fondathn de 0/é/é; Exploration du Niari-Kouihu, — 
Avant de résoudre ce problème M. de Drazza dut descendre 
le Congo pour aller se ravitailler au Gabon. Il revint 
ensuite à Franceville, procéda à la création d'un poste sur 
le haut Alinaa et à l'organisation d'un service de transport 
entre ce poste et celui de la Passa ; plus tard, en janvier 
1882, il partit pour la vallée du Niari. Un mois après il 
apprenait que cettr» rivière change de nom un peu plus 
loin et va se jeter dans rOcûiin AllanLiqiio sous le nom de 
Kouilou, Il parvenait à gagner MBoko, puis Landana après 
cinq ou six jours de route; cnOn le 18 avHl 1882, il s*em- 
barijiiait pour retourner au Gabon et, de là, revenir en 
France. 

Grâce un récit de M. de Drazza, on snt bientôt à Paris 
que la vérilablc route pour gagner la parLie du Congo où 
la navigation est possible, ôlait celle du Niari Kouilou. 
Slaiilcy, qui était alors en Europe, l'ayant appris égale- 
mentj se hàla de retourner en Afrique et fonda une série de 
postes tout le long de ce (Icuvc. 

M. Mizon, 1 880 1883. — Pondant que M. de Brazza 
revenait sur la cote, M. Mizon, enseigne de vaisseau envoyé 
par TAssociation internationale africaine, était allé prendre 
le commatidomout des stations appartenante l'association. 

Il s'établissait d'abord à Franceville, puis traversant le 
pays des Datékés, il installait un second poste sur TAlinia, 
au village de Kinkoiina et parcourait, pendantdeux années, 
tout le pays avoisinant. 

En 188.3, après le retour de M. de Brazza, nommé Com- 
missaire du Gouvernement dans l'Ouest afrienin, les sta- 
tions de l'Association internationale africaine furent remises 
au Gouvernement, et M. Mizon regagna la côte en suivant 
itne route nouvelle. 
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n ae dirigea vers Mayumlja, puis explora la rivière 
t iboumbî. Il s'assura de l'exactitude de ta position fixée par 
Au Ghaillu pour Mouao-Combo, et descendit tantôl par 
terre, tantôt par eau, le cours dt; la r^ouété, qu'il quitta à 
peu de distance de son emi)ouchure dans le Kouilou. 

Après avoir suivi parallèlement le Kouilou, il coupa 
successivement quelques-uns de ses aflucnts de droite, et 
par la vallée de la petite rivière N'gongo, atteignit la 
lagune Banya sur laquelle il navigua quelques temps et 
arriva à Gouango, d'où il prit le paquebot pour TEurope 
en décembre 1883. 

W. ie Docteur Ballay. — Durant le mois de juillet 1882, 
le docteur Ballay avait remonté l'Ogôoué, transportant une 
chaloupe h vapeur démontable qui était lancée sur la rivière 
Lélcila dans le courant de l'année 1883. 

Puis il entrait en communication avec les Bafourous, qui 
avaient arrêté la premiÈre expédition, réussissait à descen- 
dre avec eux l'Alima pour la première fois et arrivait jus- 
qu'au Congo on pirogue. 

Il s'établit au village de N'gantchou, sur le Congo^ et 
renoua des relations avec Makoko et les chefs de Brazza- 
ville. 

Il séjourna seul dans cette région jusqu'au mois de mai 
1884 époque à laquelle il fit la remise du service à M, de 
BrELZza, puis il rentra lui-mfime en Europe. 



Occupation de Loango- — Pendant ce temps, le gouver- 
nement français faisait occuper Loango par la canonnière 
Saffiltairej que cDinniandait alors le lieutenant de vais- 
seau Conlier, et, ayant saisi tout l'avantage qu'on pouvait 
retirer de la découverte de M. de Brazxa il s'empressn"' i] • 
demander au Paitement (|ui les accordait, les crédits nécos- 
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eaircs à nno nouvelle cxpt'^ditioa; il faisait ratlCer égale- 
ment le trailé pass6 avec Makoko; 



Troisième voyago de W, de Brazza. — Cette ratification 
eut lieu le 30 novembre 1882. Le lendemain, le Comité 
français do rAssociation internationale africaine siégeant à 
Taris, faisait remise à l'Etat des deux stations de Fran- 
ceville et de Brazzaville, ainsi que du poste de l'Alima. 
Copendant une loi du 10 janvier 1883 affectait à la nouvelle 
mission une somme de 1,273,000 francs. 

En outre le mintstèrc de ki guerre (5tait autorisé^ le 
21 février, à c^dcr à la mission une quantité d'armes hors 
d'usîige qui devaient servir de monnaie courante; de plus 
on armait àClierbourg un petit ijàlimcnt, fOlumo, dont- 
M. de Brazza recevait le commandement. 

Enfin un décret en date du 5 février 1883 conférait â- 
M. do Bra/.za le titre de <t Commissaire du Gouvernement da 
la République française dans l'Ouest africain » et, un autre 
décret du 45 janvier précédent, lui donnait Tépaulette d< 
Lieutenant de vaisseau. 

Plus tard, en 1884, une seconde loi accordait à la mis- 
siou une somme de 780,000 francs. 

M. de Brazza quittait la France le 21 mars 1883 et, li 
i*^ mai suivant, l'expédition était dérmitivement organisé! 
Elle comprenait : 

30 Fonctionnaires civils; 

30 Militaires ou marins; 

23 Tirailleurs algériens; 
150 Laptols sénégalais; 
Et ISO noirs de la côte de Krou (côte do Guinée). 

Quant au matériel il comprenait 800,000 kilos d'objet- 
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de toute nature, mais piiacipulftaienl des marchandises et 
des armes réservées aux échanges et aux paiements. 

Le premier soin de M. Je Brazza fut de visiter l'Ogôouô; 
il chargea l'un de ses compagnons, M. Rigail de Lastours, 
P d'organiser tout le long de ce fleuve un certain nombre de 
postes et de stations dont il avait, à son passage, détor* 
miné remplacement. Il Ht de mcmc pour TAlimaet confia 
cette mission à M. le liouLonanL Dcca/^es. Pui^;, accompagné 
P des autres membres de la mission, parmi lesquels se trou- 
vaient MM. Ballay et de Chavannes, M, de Brazza se rendit 
Ichez Makoko. 
Ce souverain, auquel on avait, quelques mois auparavant 
et non sans arrièro-pcnséc, annoncî; la mort de notre com- 
patriote, manilesla la joie la plus grande en revoyant 
M. de Brazza. Celui-ci iui annon<;a la ratification du traité 

I conclu on 1880 et lo pria do donner aux chefs de ses tribus 
les ordres nécessaires. Makoko s'empressa de se rendre aux 
désirs du Commissaire du Gouvernement français, fit appe- 
ler auprès de lui les principaux chefs des deux rives du 
Congo soumis à sa dominaliou et leur ordonna d'obéir au 
grand chef blanc comme à lui-même. 

Occupation de ta rm gauche du Conèo, — Le 1" octobre 
1880, M. de Brazza avait laissé le sergent Malamine sur la 
rive sud du Stanley Pool pour représonler le Protectorat de 
la France sur les territoires relevant de Makoko. Établi à 
Kinchassa, sur la rive gauche du Congo, Malamine acquit 
rapidement un réel prestige; non seulement il maintint 
nos droits, mais encore il vint en aide et donna protection 
k des missionnaires anglais qui, devançant l'expédition de 
Stanley, voulaient s'établir sur ce point. Pendant dix mois, 
Malamine arbora et lit respecter notre pavillon sur ce point 
qui était la clef du Congo supérieur. M. [de Brazza s'était 
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ainsi, aa nom delà République françaiso^ rendu mattre des 
deux rives du Congo et, coinmo aucune convention inter- 
nationale n avait encore (Hé conclue pour régir la naviga- 
tion dans cet immense bassin, il devenait, par le fait môme, 
également maître du ilcuve. 

De la sorte, la surprise du Niari-Kouilou, opérée par 
Slanley au préjudice de la France, n'avait plus de résultat, 
et les postes créés le long de ce cours d eau ne lui ser- 
vaient plus à rien. Celait ce que voulait M. de Brazza. 
Aussi quelques mois plus tard, lorsque la conférence de 
Berlin fut sur le point de se réunir, il fallut donner à la 
France une compensation pour les territoires de la rive 
gauche de ce fleuve qui devenaient possessions de l'Asso- 
ciation africaine inlernalionale. On lui proposa alors — et 
elle accepta — tout le bassin du Niari jusqu'au Tchiloango, 
avec remise des stations et des postes créés par TÂssocta- 
tion (Convention du 5 février I880). 

Acte général de la Conférence de Berlin, — Le 26 février 
I880, à la suite d'une Conférence provoquée par l'Alle- 
magne d accord avec la France, fut signée la convention, 
connue sous le nom d'Acte générai de la Conférence de 
Berlin et relative au Congo et au Niger. Les puissances 
signataires de cet acte furent rÀllemagne, rAngleterre, 
rAutriche-Hongrie, la Belgique, le Danemarck, l'Espagne, 
les États-Unis d'Amérique, la France, la Hollande, l'Italie, 
le Portugal, la Russie, la Suède et Norvège, et la Turquie. 

Cette conférence eut pour but de « régler les conditions 
« les plus favorables au développement du commerce et de 
« la civilisation dans certaines régions de l'Afrique, d'assu- 
« rer à tous les peuples les avantages de la libre navigation 
« sur les deux principaux fleuves africains qui se déversent 
« dans Tocéan Atlantique, et de prévenir les malentendus 



HISTORIQUE DE LA COLONIE 25 

M et les contestations que pourraient soulever à Tavenir les 
« prises de possession nouvelles sur les côtes de l'Afri- 
que. » 

L'Acte géTji5pal fut divisé en six parties distinctes 

Dans la première partie il a été convenu que le commerce 
de toutes les nations jouirait d'une complète liberté et que 
les marchandises importées resteraient aiïranchies de droits 
d'entrée et de transit, sauf la perception des taxes qui poup- 
raient être imposées en compensation de dépenses utiles 
pour le commerce. Il a été stipulé en même temps que 
cette rè^lc serait applicable : 

1" Dans tous les tewiioires constituant le bassin du Conj^o 
et de ses aftlueuls. Ce bassin est délimité par les crétt^s des 
bassins conli{^us. à savoir ; notamment les bassins du 
Niari, de TOgôoné, du Chari et du Nil, au nord; par la 
ligne de faîte orientale des affluents du lac Tanganyka, à 
Test; par les crêtes du bassin du Zambèzc et de la Logé, au 
ftud. 11 embrasse, en conséquence, tous les territoires 
drainés par le Congo et ses aflluents, y compris le lac Tan- 
ganyka et ses tributaires orientaux; 

2** Dans la zone maritime s'élondant sur l'océan Atlan- 
tique depuis le parallèle 2° 30' de latitude sud jusqu'à l'em- 
bouchure de la Logé. 

La limite septentrionale suit le parallèle 2» 30' depuis la 
côte jusqu'au point où il rencontre le bassin géograp|jit|ue 
du Congo, en évitant le bassin de l'Ogooué, auquel ne s'ap- 
plique pas la convention; 

La limite mériilionale suit le cours de la Logé jusqu'à la 
source de cette rivière et se dirige de là vers l'est jusqu'à 
la jonction avec le bassin géographique du Congo; 

3"" Dans la zone se prolongeant à l'est du bassin du Congo, 
toi qu'il est délimité ci-dessus, jusqu'ti Tocéan fndion, de- 
puis le 5*^ de latitude nord jusqu'à rembouchurc du Zam- 
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bhzQ au 6nd; de ce point, la ligne de démarcation snit le 
Zambèze jusqu'à cinq milles en amont du confluent du 
Sliîrô et continue par la ligne de faîte séparant les eaux qui 
coulent vers 1(» lac Nyassa des eaux tributaires du Zamhr'ze 
pour rejoindre enfin la ligne de partage des eaux du Zam- 
bèze et du Congo. 

Bien entendu, en étendant à cette zone orientale le prîn- 
cijie de la liberté commerciale, les puissances représentées 
à la Conférence ne s'engageaient que pour elles-mêmes, et 
ce principe ne pouvait s'appliquer aux territoires apparte- 
nant actuellement a quelque État indépendant et souverain 
qu'autant que celui-ci y donnerait son consentement. 

Dans la dcuxi^me partie, il a été convenu que, la traite 
des noirs étant interdite, le bassin conventionnel du Con^o 
ne pouvait servir ni de marché ni de voie de transit pour 
le trafic des esclaves de quelque race que ce soit. 

Il a été également stipulé (IIP partie), que dans le cas 
où nncdes puissances signataires de l'Acte serait engagée 
dans une guerre, les autres puissances cosignataires cl 
celles qui y adhéreraient par la suite s'engageraient à prêter 
sur le bons offices pour que les territoires appartenante 
celte puissance et compris dans la zone conventionnelle de 
la liberté commerciale soient, du consentement commun 
de cette puissance et de Tautre ou des autres parties belli- 
f;éranles, placés, pourla durée de la guerre, sous le régime 
(le la neutralité et considérés comme appartenant à un Etat 
non belligérant. 

En ce qui concerne la navigation (IV* partie), FÂcte gé- 
néral porte que celle du Congo, sans exception d'aucun des 
embranchements ou des issues de ce fleuve, est et demeure 
entièrement libre pour les navires marchands en charge ou 
sur lest de tontes les nations, tant pour le transport des 
marchandises que celui des voyageurs. Il ne pourra ôtre 
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perçu, comme taux ou comme droits, que ceux qui auront 
le caractère de rétribution pour services rendus à la navi- 
gation même. 

Il a clé, en outre, instituo une Cummission internatio- 
nale chargée d'assurer rcxi-cution des dispositions de l'acte 
de navigation. Cette Commission a notamment dans ses 
altributions ; 

1' La désiî^nation des travaux propres à assurer le navi» 
gabilité du Congo selon les besoins du commerce interna* 
tional ; 

2" La fixation du tarif de pilotage et celle du tarif général 
des droits û percevoir pour services rendiLs à ïa navigation; 

3'* L'adnunisLraiiou des revenus obtenus au moyen de 
ces tiirifs. 

Enfin dans sa VI** et dernière partie (I), l'Acte général a 
stipulé que la « puissance qui dorénavant, prendrait posses- 
« sion d'un territoire sur les cotes du continent africain 
« situé en dehors de ses possessions actuelles ou qui, n'en 
« ayant pas eu jusque-là, viendrait à en acquérir, et do même 
« la puissance ([ui y assume un protectorat, accompagne- 
ft rait l'acte rcspectil' d'une nolilication adressée aux autres 
<c puissances signataires de l'Acte, afin de les mettre à mêma 
« défaire valoir, s'il y avait lieu, leurs réclamations. » 

tf« ofe Brazza, Commissaire général du Congo, — Le 29 
juin 1886, un décret déterminait le régime sous lequel 
étaient placés respectivement le Congo français et la colonie 
du Gabon; M de Bra/za était chargé de la direction géné- 
rale, avec le titre de Commissaire général du gouvernement 
de la République française, et le docteur Ballay était 



(1) La V» parîie de i'Âcts général est relative à la navigation du 

NiKer. 
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nommé lieutenanUgouverneur du Gabon avec résidence 
Libreville, 

Conventions avec rétat Itbrôf rAltemagne et le Poi 
— Un certain nombre de questionâ lounliant la détermina- 
lion des limites de la nouvelle possession française ont été 
réglées, vers celte éjuKiiie ou postérieurement, avec l'Etat 
libre, l'Allemagne et le Portugal. 

La convention passée avec cette dcrnii^re puissance, à 
dfite du 12 mai 1886, a délimité notre frontière au sud du 
Kiari Kouiloii. 

Au nord la d^^limitalion de la frontière résulte d'une coi 
venlion passée le 24 décembre 1885 entre la France et TAl 
lemagne. 

Cette convention stipule qu'il ne devra pas être porté 
atteinte, sur les eaux de la rivière Kampo, à la liberté du 
commerce et de la navigation des ressortissants de cbaniin 
des gouvernements signataires. ^H 

Avec l'Etat libre du Congo, il a été passé, à la date du 
29 avril 1887, une antre convention confu-mant à la France 
le droit de préemption, qui lui avait été précédemment 
accordé sur cet Etat, au cas où celui-ci voudrait réaliser ses 
territoires; cette convention fixe, en outre, d'une manièrdH 
ilênnitive la frontière entre TEtat libre et le Congo fran- 
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Missions diverses au Congo de 1880 à 1890. — Aux itïné^ 

raires déjà signalés, il convient d'ajouter ceux qui ont été^j 
établis par les membres de diverses missions étrangères et- 
françaises, par les agents de l'Etat belge, iMM. Mikic, Harou, 
llanssens, (îrant, etc., et par le Lieutenant de vaisseau ita-?^| 
lien Massari qui était entré dans la Likouala, tandis que le" 
missionnaire Greufell remontait lOubaugui. 
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M. de Lastours, en 1883, avait exploré la rivière N'Koui 
^qu'il avait trouvée encombr<5e de rapides et de chutes. 

En 1883, il était à Madivilk% faisant ses derniers prépa- 
^■-alifâ pour un voyage d'exploration dans le 'nord, entre 
-■'Ugoûué et la Bénoué, quand un accès de fièvre pernicieuse 
^^int enlever à la mission ce précieux ausiliaire. 

Mais ces préparatifs ne furent pas perdus; rexpédition 
^projetée fut confiée par M. de Brazza à son frère Jacques, 
•^ui s adjoignit un de ses camarades, M. Â. Pecile. 

Ils coupèrent la Sébé, la Liboumbi, affiuent de l'Ivindo, 
puis franchissant la ligne de fuite qui sépare les bassins de 
rOgôoué et du Congo, ils se rapprochèrent du point auquel 
s'était arrêté M. Pierre de Brazzu dans la reconnaissance 
qu'il avait poussée au bord de rAlima en 1878. Après avoir 
reconnu les petites rivières qui se réunissent pour former 
la Likona et La Likouala, ils entrèrent dans le bassin de la 
rivière Yensé, dont les eaux se dij-if;ent vers le nord. Reve- 
nant sur leurs pas, après un court séjour k Ikotou par 2* 30, 
nord, ils descendirent la Likouala. 

De 1881 à18H3, M. Mizon avait relevé le cours de TOgôoné 
depuis la rivière Djilo jus(|u'à la rivitre Passa, une grande 
partie de cette dernière rivière et fait une reconnaissance 
de Franceville au poste de l'Alima, et de Franceville à la 
côte de Mayumba, à la rivière NGongo. 

En novembre 1886, M. Paul Crampcl est chargé d'une 
mission scienliiique, mais il ne peut se mettre eu route que 
longtemps après. Il quitte enfin Lastoursville en août 1888 
et se dirige vers le nord, 11 rencontre la rivière Mounyandji, 
la suit, arrive à l'ivindo qu'il traverse, et, poursuivant sa 
maruhc vers le norti, il relève le llaul-lvindo et arrive à la 
rivière Djah dont les eaux sont tributaires du Congo. 

Ayanl ainsi reconnu la limiLe nord du bassin de rOgôoué, 
M. Grampel opère son retour par l'oiit'st, en suivant la ri- 
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vière NTem sur une grande partie de son covrs et arrive à 
la côte à Batâ on mars 1889. 

En juin 188Î), M. Fourneau, accompagné de M. Dolisîe, 
part de N'Djolé, renionle l'Ogôcuô juîîvnfà Arhouka; de là, 
i) se dirige vers le nord entre Tlconi et l'Iviinlo. Il coupe 
ritinérairc suivi par Crampcl à la rivière Kome, puis pre- 
nant la direction ouest, il arrive à la c6te à Campo, en oo 
tobre. 

Toute la région du Kouilou-Niari comprise entre Loango 
et Brarjtaville, est enfin explorée de 1884 à 1890 par cette 
pléiade de voyageurs qui comprend : Labcyrie (1881), Bou- 
vier (1885), (:iiolel( 1887), Jacob (1887-1888), DanHinvilliers, 
Plcigiifur, Maistre, Dolisie. 

Le Congo, aprè* le voyage de Slauley, attire dit nombreux 
explorateurs : Comber, Ponel, qui en 1885 reconnaît les 
rivières ^"K^In(^ et N'KimiI, Riiiivier en 1885 et 188G qui 
remonte TOubangui. Cet atlluent du Congo est exploré en- 
suite, par Van Gt^le, Grenfell, Dunod en 1888 jusquà Bangui 
par 4" 18f de latitude nord. 

Si nous mentionnons les explorations de M. Dutreuil de 
Rhtns dans TOgèouô (1883 et 1888) de M. Gouin (Gabon, 
1883), de MM. Guiral et De Dca (rivitre Mouny et Bénito 
(1884-1885-1886;, de M. de Chavannes, Rouvier (Alima, 
1886), de MM. Guîllou et Nicolas (rivière N'Gounié, 1886), 
de M. Bertonqui^en 1890, part de Lastours ville sur l'Ogôoué, 
traverse de nombreux aflUients de ce fleuve et arrive à Lam- 
baréné en empruntant le cours du N'Gounié, de M. Thoiré 
(de Franceville à Loudima^ 1890), si nous ajoutons enfin le 
voyage de M. PobéguÎD (Haut-Ogôoué, 1888) et ses travaux 
topogranîiiques sur tout le littoral (1881 1890); les itiné- 
raires de Gussfeldt (Nyanga, 1874) et de M. du Chaillu «ur 
le Fcrnand-Vaz, le Rembo, N'Komi et le N'Gounié (1865), 
noii^ aurons l'ensemble des connaissances géographi(|ues 
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que l'on possédait sur notre colonie du Congo en tfiDO. 

Les limites en sont bien délcrniiuées : au nord, le Came- 
roun, à l'ouest, rOc^aiïj au sud, la fî^ parallfele environ, à. 
l'est, le Congo et l'GubHngui. 

Entre la colonie allemande et l'Oubangui, une large 
trouée s'ouvre sur l'inconmi. C'est la seule issue qui per- 
mette de donner la main un jour à ni)s possessions Jn Sou- 
dan et de !"A(p;crie en passant par le Tchad et qui sail? d'at- 
teindre le Nil peut-être. Et nous commençons dès lors un 
nouveau chapitre de l'histoire de nos possessions au Congo: 
A la conquête du Tchad ! 

En même li^mps il importait de couper la marche des 
Allemands vers Test, de limilL^r leur colonie du Cameroun. 

La Sangha et l'Oubangui. — M. de Brazza dirigea donc ses 
collaborateurs Tersle Tchad giimultanément pav l'Oubangui 
et par la Saiigha. 

La préoccupation de reporter le plus loin possible dans 
l'est la frontière du Congo avait été cause du retard apporté 
dans l'exploration de la Sangha. 

Ce n'est qu'en 1890 que M, Cholct, administrateur de 
Brazzaville, put entreprendre une première exploration de 
la rivière . 

Il partit sur le vapeur BaJ/mj, accompagné ili^ M. Phi- 
lippe Pottier, remoula la Suiigha, puis la N'Goko 

Vers la fin de la même année M. Taurneau fut désigné 
pour exploier et occuper la région qui longe le 12** 40'. Il 
quitta Libreville le 10 novembre 189f) avec M. Blom et 
M. Thiriet, gagna Ûuesso, remonta le cours de la N'Goko, 
décrivit une boucle vers le nord et vers l'est pour retrouver 
la Snngha, ayant pour objectif le bassin supérieur de cette 
rivière, qu'il reconnut jusque vers le 5^ parallèle. Il revint 
par la MaaibAré, après avoir subi de la part des iuiligènc» 
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une attaque dans laquelle il fut blessé ainsi que M. DIm 
et où M. Thiriet fut tué. fl 

La môme année M. Ponol franchît les rapides de Baii^ 
oîx il fonde un poste, remonte l'Ouban^ui jusqu'au 5° par 
Ifele et relève le coude de cette grande rivière iut 
Kouungo. 

Crampel part de la rivière Kouango pour se diriger vi 
le Tchad, mais il tombe sous les coups des musulma 
d'EI-Kouti au commencement, de 91. 

En janvier 181)1, M. Gaillard, chargé de préparer t 
base d'action à la mission conliée à M. Fourneau verï 
Haute Sangha, fonde le poste d'Oucsso au confluent de 
N'Gokoet de la Sangha, puis avec la clialuupe à vapi 
le Haliay, commandée par le capi laine Hasson, il 
naonte la Sangha jusqu'aux rapides de Dania. WÊ 

Rt'nlrc à Brazzaville, M. Gaillard, auquel sont acljoi 
MM. llusson, Blom, de Poumayrac et de Musredon, 
envoyé sur l'Oubangui dont il remonte le cours en am 
du Kouango jusqu'à Yakoma. Il fonde les postes de MoL 
et d*Abira. 

Sur l'Ûubanguij MM. Ponel et Brunache elFecluent 
ses reconnaissances. 

M. Dybowski, chargé par le Comité de l'Afrique franc; 
d'aller rejoindre Grampcl, apprend à Brazzaville en ]u! 
4891 le désastre de la mission et prend la décision de ( 
tier lesraeurfcriers. Accompagné de MM. Brunache et Gh 
et de M. Ncbout, survivant de la mission Crampel, il rél 
& atteindre les assassins et leur inflige une défaite, p 
eontiouant sa mission^ il reconnaît la rivière Kémo i 
fonde un poste. 

En 1892 M. de Poumayrac pousse une reconnaissanc 
poste d'Abira Jusqu'à Pakourou; 11 est assassiné pai 
Boubous à Bandsi. 







11. Hùlel tiu Lieutenant-Gouverneur. 
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^'Llal indôpf^mïaiit. 

I M. Mizon^ qui était parti en octobre i890 dûs bouches du 
Niger ayant pour objectif le Tchad, et qui venait de remon- 
ter la DiMiouo jusqu'à Vola, est mis dans l'impossibilité d'ac- 
lûiiiplir sa mission jusqu'au bout. Il opère son retour par 
Congo en traversant TAdamaoua, Il relève l'itinéraire 
fola, Ngaoundéré, Koundé, Gaza, et par la SangJia et le 
non^onirivo à Rra/zavilb:* li» l^"" mai 181^12. 

M. Maislre «rst ehar^^e par le (Aitnitr dt^ l'Afrique IVaur.tise 
de reprendre le programme des missions Crampel et Dy- 
bowskij la marche vers le Tchad. Accompagné de MM. 
Brunaehe, Clozel, de 0<^hagle, Brique/ et BonncI do Mai- 
zières, il part du poste des Ouaddas sur l'Oubangui, en 
juin 1892. Il atteint successivenuMit le poste de la Kémo, le 
Gribingui, le Chari, puis se dirige vera l'Ouest, traverse la 
rivière Logone, la B(5noué qu'il suit jusqu'à Yola. Il arrive à 
Ibi surla lienouéen mars 18D3 et rentre parla voie du Niger. 
Dans la Haute-San<^lia les opérations se succtdent. 
En 1892, MM. Ponel et Fredon partent en reconnaissance 
irs le nord-est jusqu'à Madig:an sur la rivière Ouahm, 
. de Bra^za s(* rend dans \n llaule-SaiiL;ha où il rencontre, 
en avril, M. Mizon qui vient de la Bénoué. Accompagné 
de MM. Gentil, Ponel, Fredon, M. de Brazza fait passer le 
npeur Courhct dans le bief supérieur de la rivière 
jusqu'à Bouboua. Le Coiirhet, sous le commandement 
de M. Gentil, repart peu après pour eiïeetuer une recon- 
naissance plus complète de la Haute-Sangha, tandis que 
f\\. Goujon, Bloni, Deeœur relèvent plusieurs itinéraires. 
M. de Brazza a installé son quartier général à Koundé. 
veut entrer en relations avec les sultans de Ngaoundéré 
et de Yola. M» Ponel est chargé d'une mission auprès d'eux. 
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Il part en décembre 1892 de X'Dissa à 12 kilomètres de 
la rivière Batouri el, par Koundé, arrive à Xgaoundéré, où 
le sultan lui fait le meilleur accueil. Il se rend ensuite à 
Yola, mais les négociations naboutissent pas et il rentre en 
avril 1893. 

En août 1894, M. Glozel quitte la Sangha, arrive à la 

Mambéré, à Tendira, et fonde le poste de Camot; puis, 

accompagné du D' Herr, il se dirige vers le nord, franchit 

la ligne de partage des eaux entre le bassin de la Bénoué et 

le bassin du Congo et atteint la rivière Ouôm à Gouikora. 

Dans rOubangui, M. Liotard, ne disposant que d'un per- 
sonnel très insuffisant, est impuissant à empêcher les 4 
empiétements des agents de TEtal indépendant dans les 
territoires qui nous sont reconnus par la Convention de 
1887. On préparc une expédition qui doit être confiée au 
commandant Monleil. 

Le commandant Dccazes, accompagné des lieutenants 
Vermot et François précède le chef de la colonne en for- 
mation. A Brazzaville, M. le docteur Viancin et M. Comte se 
joignent à la mission. M. Decazes arrive à Mobaye où il XJ 

trouve M. Liotard, ou décembre, puis se rend au poste des éas 

Abiras. Une expédition est dirigée contre les Boubous de «3e 
la rivière Kotto, mcuririers de M. do Pouniayrac qu avait ^J 
déjà châtiés la mission du duc d'Uzès en 1892-1893. Le 
lieutenant François fait une reconnaissance du cours infé- 
rieur de la rivière Kotto. Un poste est fondé à MoJa-Bouendi. 

M. Liotard rentre en France et le lieutenant Julien, ancien 
compagnon du duc d'Uzès, arrive dans l'Oubangui en mars 
1894. 

Sur le chaland rÉlienne, il remonte la rivière Kotto 
jusqu*à Magba (mai août.) Le lieutenant Vermot part e 
reconnaissance vers le Chinko, dont il relève une parti 
du cours. M. Comte cl le lieutenant François i*cconnaisscn 
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le M'Bomou. M. Decazt?s rolisve le cours su pô rieur de l'Ou- 
iiangui depuis Abirajusqifau Kouan^o. M. Hol>ifhoD,agr'rit 
,du Congo franijais, explore les Lerritoiivs siluôs eiiLrL* la 
Jrivière KotloeL la rivière Baiigui nu'il ilescend à son retour. 
C'est également pendant Tannée 189i- que M. de Prat tra- 
verse le pays N'Sakara. L'accord s'éluLlil: au sujet du 
litige franco belge. Un traité est signé, M, Decazes rentre 

Ien France en mars 1895. M. Liotard, nommé Commissaire 
du Gouvernement dans le llaut-Cïubanîijjui, rejoint son poste, 
installe les services eivils l'L organise l'oceupation du 
M'Bomou, secondé par de hardis et vaillants colluLorateurs 
tels que MM. Cureau, Bobichon, Grech, Cliapuis, Mahieu, 
Comte, Ilossinger. M. Liotard établit notre ligne de postes 
du M'Bomou jusqu'il Sémio^ étend peu à pou nos posses- 
sions dans tout le bassin de la rive droite M'Bomou, et 
pousse ses conquêtes à Test et au nord jusque dans le Bahr- 
el-Ghazal en fondant un poste à l'amboura (11^90) et en 
prenant Dem-Ziber comme base d'opèniLions ( 1897). 

Dans la Sangha, de 189a h 1898, M. Perdrizet explore 
et relève la région comprise entre Koundé, Carnot et la 
idvière Ouahm (Ouôm de M. Clozel). 11 suit le cours de cette 
rivière depuis Gouikara jusque près du Iti" de longitude^ %i 
telôve de nombreux itinéraires. 

Vers le Chat t et le Tchad, les essais de pénétration sont 
enfin couronnés de succès. C'est à M. Gentil que revient 
cette gloire. De 1895 à 1898, il réussit, partant du coude do 
l*Oubangui, à transporter le vapeur le Léon Blot dans 
les eaux du Chari et bientôt le premier vapeur qui ait jamais 
flotté sur les eaux du Tchad y porte le pavillon français. 

De ce beau voyage, M. Gentil rapporte les levés de la rivière 

Tomi, delaNana, duGribingui, du Chari et du Bahr-Erguig. 

Au cours de cette mission, M. Prins relève un itinéraire 

du Gribingui au pays de Snouftai. 
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Au point de vue éconoini(]uo la culunie se développai 
d'une manière continue, bien qu'avec une certaine lenteur 
due à l'absence des voies de communication autres que les 
rivit*res, trop souvent obsiraées par des rapides ou des bas- 
fouds. Des maisons de commerce, presque toutes étraa- 
g^res, malheureusementf s'établissaient au Gabon et dans 
rOgôoué d'abord, puis sur la côte congolaise, puis à Tinté- 
rienr, autour et en amont de Brazzaville. 

Cependant l'hinterland de la colonie restait ouvert au 
Nord-est, et la question se posait de savoir si un débouché 
ne lui serait pas réservé sur la vallée du Haut-Nil. 

Mission Marchand. — Ce fut au mois de novembre 1895 
que fut approuvé le projet d'une mission chargée de recon- 
naître les territoi:\î8 du Haut-Oubangui et leur acc^s sur la 
valltk' du Nil. Le retour devait se faire par l'Abyssinie et 
par nos possessions de la côte des Somàtis. 

La préparation de la mission dura 6 mois. Le comman- 
dement en fut confié au capitaine Marchand, qui eut pour 
collaborateurs les capitaines Baratier et Germain, les lieu- 
tenants Simon (!*, Mangin, Largeau, Konque, le docteur 
Émily, l'enseigne de vaisseau Dyé, Tinterprète Landeroin, 
l'adjudant de Prat, les sergents Dat, Bernard et Venait. Le 
départ eut lieu par groupes et commoni^-a le 25 avril 1896 ; 
le 22 juillet le capitaine Marchand dt'bar(iuait à Loango. 

Dès son arrivée dans ce port, le capitaineMarcliand reçut 
du Lieutenantgonvernettr DoHsie, Tordri* de paciPier la route 
des caravanes qui mhne à Brazzaville. Il y parvint au prix 
d'efforts que rendit plus pénibles encore une fièvre bilieuse 
hcmatnrique à laquelle il faillit succomber au mois de sep- 
tembre iSd6. 

(1) Le lieutcuaut Simon, ft la suite des fatigues qu'il eut à subir, 
dut {.[uîttor la uiissiL i et succomba quelques mois après son retour 
eo Fiaucd. 
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A Brazzaville, la mission s'eniharqua sur le Congo. L*ar- 
iréo à Bangai eut lieu le i«^ avrif 18Î37. A partir de ce point 
et jusque dans la vallée du M'Bomou, le transport lluvial 
i^ut assuré par l'administra tour Robirhan, sous la haute di- 

■ rection de M. Liotard, Commissaire du gouvernement dans 
VOubangui. En moins de 4 mois, toute la mission» compre- 
nant 200 hommes et 180 tonnes de malnricl^ lui transpor- 
tée de Bangui à Ouango, où s'arrôtc la navigation de TOu- 

Ibangui. Une première fois, au rapide des Abiras, prfis du con- 
fluent du M'Bomou et de FOuellé, le vapeur Fauiherbe, 
qui remorquait les clialands de la mission avait dû être 
déraont<5 et transportf^ par voie de terre; à Ouango, il dut 
être démonté de nouveau. 

ICependant, le 3 août 1897 la mission atteignit Zémio. Là 
deux ilin^'^raires s'ouvraient vers le bassin du Nil : à l'est par 
le Bahr-el-Ghazal, au nord par le Darfour, Sur les conseils 
de M. Liotard, le capitaine Marchand choisit la route de 
l'est, la route du nord, bien que plus aisée, étant plus lon- 
gue et moins sûre. 

La mission quitta Zémio le 8août etreraonta le M'Bomou 
jusqu'à l'embouchuro delà rivifere Bokou. Le 15 août, elle 
m était àRinda, et le 12 septembre, à Ida sur la rivitre Méré. 
Au mois de novembre le matériel arrive à Kodioli où un 
poste et un arsenal furent établis. Le passage du bassin du 
Congo dans le bassin du Nil était un fait accompli. 

■ A Kodioli la flotille fut arrêtée par ta baisse des eaux : la 
mission en proHta pour occuper toute la vallée duSoueh et 
pour créer un poste (Fort Desaix) près de Koutchouk-ali, au 
contluent de cetto rivière et du Ouaou. 

■ En décembre 1897, le matériel fut rassemblé à Fort De- 
saix et le capitaine Baratier fut envoyé en reconnaissance 
jusqu'au lac Nô. 

Cependant du mois de novembre 1897 au mois de mai 
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4898, la mission demeura bloquée parla baisse des eniix- 
En(.rc ienips rlle fut ravilailUV ou vivros o\ on nialériel par 
le lieutenant FfUKjuH; eL lu <!riifsurvonanl, (»lh' so remiten 
marclie le i juin 1898. Le 10 juillet elle atloignait le Nil à 
Fachoda. 

Ce point fut aussitôt fortifié : le 2!j août 1898, la mission 
eu! il repousser une attaque des Malidistes avec lesquels elle 
conrlut ensuite un traité. 

Sur ces entrefaites une force anp;lo-ép;yptiennese présenta 
devant le poste Tninçais : le <',apitaine Haratier fut appelé à 
Paris, le capitaine Marchand se rendit au Caire, et, à la 
suile de négociations enfre les gouvernements français et 
anpflais, l'évacuation de Farhoda fut décidée. 

Elle eut lien le 11 décembre 1898. La mission gagna TA- 
byssinie par le Soliat et atloignit A<ldis-Âltaha le 10 mars 
1899. Le 19 mai suivant, elle s'embarquait pour la France 
h. Djibouti. 

Convention franco-anglaise du 21 mars 1899, — Oiusaît 
comment, par la convention du 21 mars 1899, le gouverne- 
ment français renonça à tout accfes du bassin du Congo sur 
le Niletreconnut à l'Egypte la possession du Bahr-el-Gliazal- 
Cette convention a fixé les limites nord-est de notre colonie 
du Congo français. Il est à noter qu'elle contient rengage- 
ment réciproque, de la part des deux puissances signataires, 
de faire bénéficier, pendant 30 années à partir de l'échange 
(les ratifications, leurs citoyens et protégés, du mémo trai- 
tement pour tout ce qui concerne la navigation fluviale, le 
commerce, le régime douanier et fiscal et les taxes de 
toute nature, dans les territoires situés au sud du 14^ 20' do 
latilude Nord et au nord du 5» degré de latitude Nord, entrc 
le 14*^20' de langiludo est de Greeuwich (12" est do Paris) 
et le cours du Ilaut-NiL 
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Expforaiions dans te Congo proprement dit, depuis 1892. 
— Dans le Congo proprement dit, au sud du Cameroun, 
de nombreuses reconnaissances avaient été faites depuis 
4890, soit en vue de compléter les renseignements géogra- 
phiques, soit dans le but d'étudier les richesses naturelles 
et le sol du pays. 

En 1892, M. Foréla exploré la région duSetté Cama, et la 
rivière N'dao. En 4893, M. Barrât ingénieur, a fait un voyage 
scientifique dans le bassin de l'Ogi'ioné, de N'Djolé à Fran- 
ceville ci dans la région du Galjon; M. Godol et M Baron, 
en 1891, ont l(wé de nouveaux ilinoraircs entre l'Ogôoué 
et la rivière N'gounîé; M. Le Chàtelier en 1892 a exploré la 
rivière Como, M, Cuny en 1894- a exploré le bassin de la 
rivière Henito. 

En 1898, M. Fourneau, accompagné de M. Pondère, du 
lieutenant Fourneau et du docteur Spire, est chargé d'ex- 
plorer la région du Congo siLuéii au nord de l'Ogôoué, en 
vue de hi "■ nstrudion d'une routo ou d'un chemin de fer 
desiiné h voWfv la San^ha h la côte. 

M. Fournniiu part d'Oiiesso en tévrier 1899j reconnaît les 
amucnis de lu Ilaulc-Mossaka, relève la rivière Djadiô, 
(!Oupc i'Uinéraire suivi par Cranipel en 1888 à la rivière 
ïvînrlo, et ritinérairo qu'il avait lui-môme parcouru en 
1889 et arrive à Lii>['eville en juin. 

Au cours de cette mission, M. le lieutenant Fourneau 
relève le cours inférieur de la rivière Liboumbi, et M. Pon- 
dère explore la région (Comprise entre le cours inférieur de 
rivindo et la rivière Okano. 

Missions en cours. — Nous aurons donné la nomencla- 
ture à peu près eomplèlc des missions du Congo, en signa- 
lant les missirins qui sont uctuelioment eu cours. 

M. de BOhiiglej Lundis que M, Bonnel de Maiziêres, son 
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second, est parti vers le Tchad. opère dans le Haul-Oubanguî, 
Sa mission a pour but d'ouvrir un marché dans eos régions 
au commerce français. Malheureusement, appelé pour les 
besoins de la cause qu'il avait entreprise, dans les territoires 
occupés récemment par Rabah, il est actuellement prison- 
nier de ce sultan. 

Une mission placée sous les ordres de M. l'administra- 
teur Bretonnptosl partie en septembre 1898 pour continuer 
dans le Baguirmi l'œuvre commencée par M. Tienlil. Mais 
elle s'est heurtée aux troupes de Rabah, et à Niellim, un 
combat s'est engagé dans lequel M. Brctonnet a succombé 
avec le lieutenant Braun et le maréchal des logis Martin 
(juillet 1899), 

^1. lîrotonnet devait être relevé jiar M. Gentil qui, au 
commencement de Tannée 1899 a quitté la France avec le 
titre de Commissaire du Gouvernement dans le bassin du 
r:hai-i. M. Gentil est accompagne des capitaines Robillot et 
tic Coinlol. A Libreville le capitaine de Lamothe s'est joint 
k la mission. 



Organisation du Congo français. — Dès 1886, le Gabon 
avait été, ainsi qu'il a été dit plus haut, disjoint des éta- 
blissements français du golfe de Guinée et rattaché aux 
nouvelles possessions du Congo sous radniinistralion d'un 
Lieutenant-gouverneur et sous Fautorité du Commissaire 
général du Gouvernement. Un décret du 11 décembre 1888 
compléta celte organisation. Ce décret fut modifié succes- 
sivement par ceux des 30 avril 1891 et 31 octobre 1894, et 
enfin par le décret du 28 septembre 1897, qui forme la base 
Je t'organisaLion administrative actuelle de la colonie du 
'Jungu français. 
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DESCRIPTION GÉOGRAPHIQUE & ETHNOGRAPHIQUE 



Description ^énérah, — Monfagnes. — Le Conp;o fran- 
çais est traversé enli^rcnlcnt du nord au sud ni parallèle- 
ment à la c.ùif}, par un groujie montagneux qui élalilit une 
ligne de démarcalion bien définie entre la région maritime 
et la région de Tintéricur. 

Cette cliaînc porte le nom de Monls de Cristal et descend 
à peu près en droite ligne jusqu'au ( oude de l'Ogôcué. Sa 
hauteur est assez variable ; les sommets les plus élevés ne 
dépassent pas 1.500 mètres et ceux qui dépassent ou attei- 
gnent 1 .000 mèlrcs sont en petit nomhrc. 

Tout on suivant une direction parallOle à la côte, elle en- 
voie vers l'ouest de petits rameaux qui se lerniineat géné- 
ralement par des pics assez élevés (monts de Bâta, 850 mé- 
tros; monts de la Mitre, 1.200 mètres) et forment sur le 
littoral des promontoires escarpés, d'aspect rougeâtre, dont 
le plus important est le cap Saint-Jean. 

Au sud de rOgôoué, le plus haut sommet est l'Igoumbi- 
Andèle (1.060 mètres) qui domine le pays de Kama; enfin 
la cl»aîne se confond avec les monts Devarenne (600 mè- 
tres;' qui sépare le Niari-Kouilou du bas Congo. 
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qu'un kilom^t^e carré, est en réalité la seule qui soit habi- 
tée parles Européens. Dans la baie de Corisco se jettent la 
rivière Mouny et la rivière Moundah. 

r/esi entre la pointp Pongara et ta pointe Santa-Clara que 
se trouve resluaire du Gabon, qui a donné son nom à une 
parlio de nos possessions et qui s'enfonce de 79 kilomètre 
dans les terres. 

11 l'sl divisé en deux parties par l'Ile Coniquet, et par l'île 
aux Perroquets. Ces deux parties, qu'on peuL ilt^signer aou 
les noms de bassin extérieur oi bassin intérieur, ne son 
pas également navigables. Malgré les bancs qui Tobstruent 
en certains endroits, le bassin extérieur est praticable pour- 
les §:;rands navires par des passes balisées avec soin; il au 
des fonds de 9 à iO mètres. Le bassin intérieur ne convient 
qu'aux petits bâtiments calant au plus 3"' 30 à 4 mètres. 

Au fond de Tesluaire coulent deux rivières, la Rhamboé 
et la Komo. 

Après avoir dépassé !e Gabon, on remarque, à Test du 
Cap Lopez, la baie de Na/areth qui reçoit deux des bras 
du délia de TUgÔoué, le Nazareth et le Yumbé. En conti- 
nuant de descendre le long de la côte, on aperçoit l'île 
Mandji au nord de laquelle se trouve le Cap Lopez, et l'on 
atteint le Fernan-Vaz, une des bouches de TOgôoué. 

De ce point à Sette-Cama, le rivage est bordé de lagunes (1) 
jusqu'à rombonchure du Kouilou, les points à signaler sont 
le Cap Siiinte-Cathorine, Sette-Cauia, la rivière N'dogoué, 
la pointe Pedras, la rivière Nyanga, la pointe du Nord, 



Je 
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{1} Il est à remarquer que, do Feman-Vaz au Niari-Kouilou, tous , 
les cours d'eau, dont la direction normale est de l'e&t à Touest. 
fot'juent, au nomeut de se jeter dans la moTi uû crochet dans la 
dii'cclion du nord-aord-ouest. 
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Mayumba, le Cap xMaUili, la puiute Banda, et Konkuali, 
succursale d'une factorerie hollandaise. 

Enfin, du Kouilou îi la fronlÎLM'C' [lorLii^aise, indiquée jiar 
rembûuchiiro de la Loémi^, hi cC>U' n'oll're de reiuarquaLïle 
que plusieurs centres de comnurce ou de population, tels 
que Loango, Pointe-Noire et Massabi. 



I 
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Cours d'eau: rivières du Nord. — Nous ue citerons que 
poui' niénijDïre la rivière Kampo dont le cours inférieur sert 
do délimitation entre le Congo français et le territoire alle- 
mand de Kameroun, sur lequel elle prend sa source, l.a 
rivière Bonrlo, qu'on rencontre un peu plus au sud, est 
navigable, sur un parcours de 35 kilomètres, jusqu'à l'en- 
droit appelé Yobé (les eaux fortes) au pied des premiers 
rapides ; elle est formée de deux rivières, la Mànibé et la 
Vulo, elle rc(;<iil sur sa gauche la Lanya. 

La rivière Mouny n'est qu'une artère large et courte, 
h laquelle viennent se réunir, en forme d'éventail, le 
Kongué, rUtungo, le Bonié, le Tcuiboni et le Noyo ; ces 
lieux derniers cours d'eau ont seuls quelque importance, 
l^rilin, la rivière Moundah, qui n'est en réalité qu'un 
estuaire, reçoit quelques petits aftluents, dont un seul, la 
Djomboé, mérite d'être signalé. 



Rivières du Gabon. — Le Komo descend des monts do 

t Cristal et s'élargît très rapidement, mais sou cours infé- 
rieur est en partie obstrué par des îles appelées : la Ningué- 
Ningué (qui fixe la limite de la navigation pour les navires 
d'un moyen tonnitî^ej, la Sumbié, la Nin^ué-Ouaté, la 
>i*ingué-Bouendé et la Sika. Le Komo reçoit à gaucht' 
[la rivière Bokoué et, près de son embouchure, la Maga et 
Yambi. 
La lUiumboé prend également sa source dans les monts 
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de Cristal; sou lit iicbl pus très larj'C, mais assez pro- 
fo::iJ. 



Ogôoué. — C'est à 200 kilr>fnMivs «^-nviron au nord-aiiost 
de linii&£avitU*j sur le plaU-au di.'s Ai-hicuuyas, que l'Ogùoué 
prond su source. Son cours supérieur est obstrué par des 
chuies très hautes et 1res rapprochées les unes des autres, 
La Passa, qui est le premier affluent important du fleuve, a 
également quelques chuies assez élevées dans la partie su- 
périeure de son cours; mais elle est, à lo kilomètres de 
son confluent, praticable aux pirogues et aux embarcations 
calant 2 mètres à 2"'3Û. Cette rivière dont les eaux sont 
claires et le courant rapide, a une largeur variant entre 70 
et 100 mètres. Avec ses coudes nombreux, ses bords ombra- 
gés par une végétation splendide, ses poats suspendus 
formés de lianes, cette rivière est une des plus pittoresques 
de toute la région. 

A partir de l'endroit où il est rejoint par la Passa, 
l'Ogôoué serpente entre deux rangées de collines de hauteur 
variable et coupées elles-mêmes par de nombreux cours 
d'eau. 

Eu descendant le cours du fleuve — ce qu'on ne fait pas 
sans danger, k cause des rapides qu'il faut franchir jusqu'au 
poste de N'Djolé — on rencontre successivement : à gau- 
che, de petits ruisseaux sans importajicc, le Liboko qui 
descend des plateaux Uudumbas; la Libumdi; la Lékélé; la 
Leboka; ta Leyu etlaMumbu — à droite; la Likabo, qui 
naît dans les marais, près du village de N'ghia; la rivière 
K Koni, dont les rives sont très pittoresques; enfin la 
rivière Sébé qui change plusieurs fois de direction avant 
de rejoindre rOgôoué. 

On passe alors les chutes de Doumé et Ton arrive au 
poste de Laslouiiâvilie [ancien Madiville}, après lequel se 
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trouve los rïiiiidcs ilc Roundji; on rencontre ensuite à 

gauche la Lolo ot rormu^ à droite la rivière Ivindo. Du 

village de Zabouré^ siliiê avant la I.0I0, jusqu'à N'Djolé, les 

rapides sont jKirfois dir^taitls de quelques kilomètres seuïe- 

Dicnt, tandis qu'au delà do N'Iljoîô le cours du fleuve est 

absolument libre de tout obstacle. 

Après la rivière Ivindo, ou iVanchit les chutes de Bôoué, 
en dépusse Âslioulia, Lupé, OliiHulii, Apinji, sur la rive 
gauche, le mont OloniLi, la rivière Okaiio, sur la rive 
droite, et l'on arrive eniin au poste de N'Djolé^ à l'endroit 
où rOgÔoué, faisant un coude, tourne bruaquemeut vers le 
sud-ouest. 

De N'Djolé à la mer, le fleuve ne reçoit sur sa droite 
que des petites rivières; sur sa gauche, il reçoit un cours 
d'eau fort important, le N'Gounié; c'est au confluent de 
cette rivière avec rOgôoué qu'est située la Poîute-Félii'he. 
Un peu plus bas^ se trouve le village de Lanibnréué, non 
loin duquel les eaux du ileuve commencent à se déverser 
en plusieurs bras qui arrivent à former sur les deux rives 
des lacs d'étendues diverses. Le plus grand de ceux-ci est à 
gauche, le Zonangué, que parsèment une multitude de 
petits îlots dont le groupe priucipal est celui des îles 
sacrées. A droile, la rivière Adouniba fait communiquer le 
fleuve avec le lac Azingo, dont les eaux s'écoulent vers la 
nier par la rivière N'Goumba. Enlin, après le lac Anengué, 
commence le delta du tlouve, bas, sablouneux, couvert de 
palétuviers et surtout de hautes herbes où vivent de pré- 
férence les hippopotames et les oiseaux de la contrée 
L'Ogôoué ajqïelé Ogivbc par les liakalais, Lebagui par les 
"AdoumaSjOtenibouépar les (Hvundas, et Rbembori polo(l) 
par les tnengas et les Galoas prend sa source à 430 mètres 



(.1) Tous CCS mois voulvii t duo rivière. 
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d*aUitude ; sur son parcours, ses dilTérentcs altitudes sont 
les suivantes : 300 mètres à Franceville, 260 à Doum6| 
188 au confluent de l'IvinJo, et 70 mètres à N'Djolé. 

La région des forets commence à peu près à la mer, elle 
s'interrompt à la hauteur du mont Otombi et reprend vers 
Bôoué; la zone des collines lui succède à partir de la 
rivière Séhô et fait place, à son tour, à la région des hauts 
plateaux, à peu de distance de Franceville. 

Des aJJluents de rOgooué, le NGounié seul, qui a été 
traverï>(' jiar du Chaillu, est connu en entier, les autres ne 
sont pus encore reconnus dans la totalité de leur parcours. 
Cependant, grâce à M. Jacques de Brazza qui on a traversé 
plusieurs en diUerents endroits, au cours de sa mission 
scientilique (1883-1880), on a des renseignements sur ces 
cours d'eau; d'après lui, l'Ivindo serait, sur la droite de 
rOgôoué, Tafiluent le plus important. 

Rivières de la côte de Loango : Kouilou. — Entre le Fer- 
nan-Vaz et le Kouilou, les seules rivières qui méritent 
d'être signalées, sont le Rhembo qui traverse deux grands 
lacs et se jette dans la mer au Fernan-Vaz (on peut le re- 
monter en pirogue pendant quatre jours), le N'dokou qui 
se jette à Setle-Cama, leNyanga, dont le cours est assez 
considérable et qui reçoit la Nanama, le N'Gongo qui passe 
à Konkuati, cnfm le Munibu qui arrose Gbihottc; au sud 
du Kouilou, on ne remarque que la Massabi, formée de la 
réuiHun de la Luémé, appartenant à la France, et du Gtii* 
saiiibuj appartenant au Portugal, 

Le Kouilou, appelé Niari dans sa partie supérieure, a un 
développement d'environ 600 kilomètres. Il prend sa source 
à une centaine de kilomètres au nord-ouest du Congo, sur 
le plateau Batéké. Après avoir suivi d'abord plusieurs direc- 
tions diiïérentcs et reçu, à droite le Buenza, à gauche la 
Ludinia, le Niari, se dirige vers le nord-ouest jusqu'au vil* 




IV. Maison Drandon à Libreville. 
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lafï^ de Makabaua, où il est rejoinL, sur la droite, par soa 
^principal afllut^nf^ la Luisa, grossie e!le-m6me des rivières 
iJMandolo et Lali. 

/ C'est à partir de Makabana que le Niari prend le nom de 
Koiiilou. Tournant brusquement au sud-ouest, il descend 
droit vers la mer et ses eaux sont grossies jusqu'à l'embou- 
chure par une multitude de petites rivières, parmi les- 
quelles on peut citer, à droite, la Lebulu, le Gokambo, le 
Panlu, la Libesse et, à gauche, la Luvako, le Pazi-Pazi et 
la Lubomé. L'entrée du fleuve est fermée par une barre 
mobile assez difficile à franchir; son cours est navigable 
environ ])cndanl une soixaiilaine do kilomètres. Comme les 
rivières du nord, il est obstrué par des rapides assez nom- 
i)reux 

Bassin du Congo intérieur. - A l'endroit où le Congo 
commence à baigner le territoire français, la largeur du 
fleuve est d^environ 5 à 6 kilomètres et son cours est un 
peu avant le conihient de la rivière L^fini, parsemé d'îles 
innombrables (1). Après avoir reçu l'Oubangui, dont la 
rive droite appartient seule à la France^ le Congo reçoit, à 
une centaine de kilomètres de là, deux autres afllucnts très 
rapprochés l'un de l'autre, la Sangha et la Likuala. 

C'est à quelque distance du dernier de ces cours d'eau 
qu*il alLeint sa plus gninde hirg^Hir, — 18 kilomètres à peu 
près — ; en se rapprochant de rAlima, autre aftiuent assez 
ni portant, il commence à se rétrécir, et, vers le confluent 



{l) Le terriloii-e français baigné par le Congo même, commence au 
coiillueul de l'Oubangui qui se jette daus le graud Ûeuve à peu près 
Bn face du village de N'Soumbi. 11 ne sera ici question que des 
Bfîlucnts qui loMoont aoa possessionSj comme l'OuliaDgiii, ou de 
ceux qui ks put'cuuraut. 
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de la pclîïe rivière NKéni qui arrose le poslc dos Galuas, ,^- 

il n'a plus que V à 10 kilomMics de large; un peu plus -^^ 

loin, avant la Léfmi, celle largeur u'est plus que de 2 à -^h 

3 kilomètres. 

En continuant à descendre vers le sud-ouest^ il atteint le g^ 

lac Stanley sur les bords duquel sont, à gauche, Léopold- 

ville, capitale de l'Elat libre et, à droite Brazzaville, centre ^3 

fort iinjjorlant du territoire français, buii^ué par la petite ^3 

rivière Djoué. 

Au lac Stanley commencent les rapides qui obstruent le ^3i 

Congo iuJérieur sur un paicours d'ruvirou i^U kilouiMrcs -^35 

et etiipôclienl les coiiimuiiications directes ciilic la côte et 
l'intérieur du pays. De ce lac à Manyauga, limite de nos 
possessions, le lleiivc ne reçoit que deux petits afiluentSi le 
WKengué el la Luvuhi. 

Parmi tous les cours d'eau que nous venons de citer, les 
plus importants sont l'Oubangui, la Saugha, la Likuala et 
l'Alima. 

L'Uubangui est le principal afilucnt du Congo; on estime 
son cours à 2, 500 kilomètres et son débit est de 8,000 mètres 
cubes par seconde. iJu peut le remonter en bateau jus- 
qu'aux rapides de Zongo, qui sont h 700 kilomètres de son 
conduentet ne peuvent ôtro franchis en pirogue que pen- 
dant l'hivernage. Pendant la saison sèche, lOubangui in- 
férieur, large de plus de 3 kilomètres, n'a guère qu'un 
mètre de profondeur et est obstrué par des bancs de sable, 
mais pendant ri.lvernage les eaux s'élèvent à plus de 
5 mètres. 

La Saiigha ou Massangha est un des plus importants 
ariUionts du Congo. On estime son cours à 1,600 ou 
4,700 kilomètres. Elle descend du nord en droite ligne 
vcib 11: giiiiul Heuvc; son débit est d'environ 3,000 mètres 
cubes uai seconde. 
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La Likuala a été parcourue presque entièrement en 1884 
et 1885 par la mission scientifiquo diri^tMî par Juccj^iil's de 
Brazza. Elle a, dit-on, une longueur de (>aO à 700 kilomètres, 
dont plus de 300 sont navigables; le débit de cette rivière 
est de 1100 mfetres cubes par seconde. Elle reçoit divers af- 
fluents qui sont : à droite, le Lékoli et la Lébaï-Ngbia, 
grossie elle-même de la Lebai Okoua et de l'Obinibaya et, 
à gauche l'Oba, dans laquelle se jette la Lebaï-N'Goko. 

Sur 500 kilomîîLres de Longueur, rAlinia, appelée parles 
indigènes M'bociii, en compte environ 330 de navigables. 
Elle descend du plateau des Achicouyas et est formée par la 
réunion de la rivière de Diélé et du N gampo. Elle reçoit h 
droite le Léki^ti et la Ml^ama. C'est une voie de pénétration 
jusqu^au Congo pour les voyageurs qui ont suivi la route 
de rOgôoué. Débit par seconde : environ 900 à 1000 mètres 
cubes. 

Le Congo reçoit encore les rivières N'Kémô et N'Kéni et la 
Jjéiini, dont le parcours est d'environ 250 kilomètres. Toutes 
proviennent du plateau des AchicouyaB. 

Esquisse géologique. — En décembre 1882, M. Jacques 
Savorgnan de Bnuia docteur èa sciences naturelles et 
frère cadet de l'explorateur, était chargé par le ministère 
de l'instruction [Kiblii|ue de diriger une mission scienti- 
fique ayant pour objet l'étude de l'histoire naturelle et de 
rethnograplue des nouvelles possessions françaises du 
bassin du Congo. 

La mission termina ses travaux en 1880 et revint à Paris 
rapportant de nombreuses collections zoologiques, bota- 
niques et minéralogiquesj qui font aujourd'hui partie de 
notre Muséum d'histoire naturelle, où elles forment une 
galerie spéciale. 

Les reuseignemenls rapportés par M. Jacques de Brazza 
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ont été corai»létcs par une mission confiée à M. Barrât, ingé- 
nieur des mines. 

Le sol du Congo français est composé généralement de 
roches primitives, surtout de granit et de quartz. La région 
des Hauts-plateaux, depuis le Kamcroun jusqu'au Congo, 
est recouverte de sable quartzeux, provenant de la désagré- 
gation des roches occasionnée par la violence et la fréquence 
des pluies; mais, dnns les vallées formées par les cours 
d'eau, ce sable fait plat'e à im grès ijuari/eux de nature 
friable et de couleur blauchi!ilro, do sorlo qifau seul examen 
d'une carte géologique, on pourrait à peu près reconstituer. 
le parcours des rivières. 

Le long du Uongo, à droite et à gauche de la Léfini, de 
N'Gantchou au poste des Galoas, on a constaté l'existence 
d'un ûlon de quartzitc veiné; un peu plus haut toujours le 
long du fleuve, les conlluents de l'Alima, de la Likuala, de 
la Sangha et de rOubanguij sont presque exclusivement 
formés d'alluvîons au milieu desquelles apparaissent (entre 
la Sanglia et rOubangui), deux bancs de limonite pisoli- 
tbique. 

Un peu plus haut, sur la rive gauche de la Likuala, on a 
remarqué un important dépôt de sel gemme. 

Dans le bassin du Kouilou, la Lali traverse tour à tour des 
bancs de granit, de calcaire gris, de grès quartzeux, et 
le fleuve longe sur sa gauche une vaste région cupritère 
dont le centre principal porte le nom de M'Doko Songo (1). 

De son côté le Niail passe à travers un banc de pliyllades 
ressemblant à ceux des terrains anciens, à travers un autre 
de calcaire gris, puis, à travers du granit, du quartzite veiné 



(1) Les minea de cette contrée sont exploitées depuis un temps 
immémorial par leéi indigènes, 6t le cuivre se répand dans Tintô- 
neui' iutit^uti dans 1b Huu'. i lougo aooa forme de petita lingots. 
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et des gîtes métallifères; onlin de Loudima à la côte^ on a 
constat!^ l'existence d'un vasto d<^pôtdo grÎ!s quartzeux coupé 
en deux parties par des phyllados et du calcaire gris, 
y Tout le pays entre le Niari et TOgcioué, comprend suc- 
cessivement en descendant vers la mer, du schiste silicieux 
de l'itabirite, du quartz, des micaschistes, du gneiss cl des 
alluvions. En remontant le cours de l'Ogôoué, on trouve, à 
partir de Lamharcné^ du granit qui remplace les alluvions 

■ du littoral, des phyllades, du gneiss, des micaschistes^ des 
phyllades pour la seconde fois, du granit divisant un assez 
large dt^pôt de quartzile veiné, du calcaire gris et du grès 
qunrlzeux fin et compact. 

■ Au Gabon, les rives de l'estuaire sont formées d'une 
jjande île calcaire liasiquc, entourée elle-mûme d'une autre 
bande de limonite pisolilhiqxic. Enfin, du Gabon h la^iv^^re 
Kanipo, la succession des terrains est la^ïiême que celle de 

Ila région située entre le Kouilou et FOgôoué. Les terres d'al- 
luvion y sont toutefois remplacées par des roches, tantôt 
rouges, lankU jaunes, selon qu'elles contiennent de Toxyde 
de fer ou des sulfures. 
Gomme on le voit, la craie, si abondante dans le Sahara, 
fait généralement défaut, et c'est la potasse qui domine, ren- 
dant ce pays favorable à certaines cultures de T Europe 
ou de l'Afrique du nord, telles que la vigne, le mil, les 
légumineuses, le café, le cacao, l'indigo, les plantes ali- 

■ mcnlaires dites farineuses et la plupart des arbres frui- 
tiers. 

i On ne connaît pas au Congo français de gisements de 
houille. Il existe en certains points, surtoui dans le pays 
des Ashiras, des sources d'huiles minérales, mais leur débit 
ne paraît pas considérable. 

On liouvp des sources salées au Rhamboéet dans le pays 
des BakuLubab. 
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Le Congo français paraît assez riche en minerais (1). Avec 
le cuivre de M'Boko Songe et Mindouli qui affecte princi- 
palement la forme de malachite (carbonate de cuivre vert), 
on rencontre des dioptases (cuivre hydrosilicaté), du sul- 
fure de cuivre mêlé de filons d'argent, de la galène (sulfure 
de plomb.) 

Le fer existe en abondance dans toute la colonie sous les 
formes suivantes ; 

1** Filons d^hématite dans les massifs anciens (Ogôoué) ; 

2° Fer oligiste et fer magnétique, fréquents dans !<* 
massif cristallin; 

3° Grès ferrugineux dans la région côtière ; 

4* Argile imprégnée de limonite, sur le littoral. 

La méthode de traitement employée par les indigènes 
rappelle celle de la forge catalane. 

Le zinc, le plomb, Targent se trouvent principalement 
associés au cuivre, au fer et au manganèse dans leurs gise- 
sements. 

Il existe de For, paraît-il, dans le bassin de la Nyanga, 
mais sans doute en petite quantité. 

Végétaux. — Les plantes textiles sont particulièrement 
abondantes au Congo, et cependant le commerce a négligé 
complètement jusqu'à ce jour cette source importante de 
trafic. 

Le cotonnier (Gossj/piiem barbadense) surtout, se i^encontre 



(1) L'industrie minière, peu développée encore au Congo français, 
mais qui paraît appelée k y prendre une certaine extension dans 
l'avenir, y est régie comme dans nos autres possessions africaines, 
par un décret du 6 juillet 1899, portant réglementation sur la re- 
cherche et l'exploitation des mines dans les colonies ou pays de pro- 
tectorat de l'Afrique continentale, autres que l'Algérie et la Tunisie, 
qui sont soumises à un régime spécial. 
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prfes d'un grand nombre de villages. Les indigènes en re- 
cueillent avec soin les capsules ot fabriquent avec le coton 
que portent les graines, divers objets, principalement des 
havresacs. 

■ L'arbre à ouate {Enodenf/nem atifraciuostim) diverses 
Apocynées, des « Asclepias » fournissent aussi des poils 
qui peuvent ôtre considi^rC's comme les succédanés du 
coton, au moins pour quelques-uns de ses usages les moins 
importants. 

ft Le cotonnier du Congo fournit des poils très courts. Co 
*coton présente beaucoup d'analogie avec les sortes du Ben- 

igale. 
Toutes les Apocynées et par conséquent les lianes à caout- 
chouc contiennent dans leur écorce dos fibres longues et 
fines. Avec les Apocynées, on rencontre enoore au Congo 
bien d'autres plantes pouvant servir aux mêmes usages, 
entre autres, divers Ficus, le chanvre, un grand nombre 
de Tiliacées, de Malvacécs {Hiôificus}, de Sterculiacées et 
de Papi[ionae6es )Cnjtalaria). 

Au premier raujj; îles iMiinocolyliMloiiées indigènes pou- 
vant fournir des libres textiles, i! faut citer : \J Ananas^ très 
abondant en certaines régions du Mayombe et du pays Ba- 
téké près de Diélé, qui fournit une filasse blanche, fine, non 

I lignifiée. 
La. Raphia vini/era ou palmier-bambou, dont l'épidermc 
des feuilles soutenu par les fibres fournit des lanières lon- 
gues et fines, jaunâtres, avec lesquelles les indigènes fabri- 
ijLïont des tissus qui sont parfois d'une grande finesse. — 
ILa Haphia vinifera est particulièremeut abondante au bord 
des rivières et des lagunes. 
Les Bananiej's^ cultivés pour leurs fruits près de tous les 
villages, contiennent aussi dans leurs feuilles une filasse 
abondante et facile à isoler. 
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Les Papyrus forment d'immenses prairies au bord de cer- 
taines rivières et lagunes. 

Enfin le Cocotier, introduit dans la colonie au début de 
l'occupation, se développe très bien, du moins au voisinage 
de la mer. 

Les indigènes utilisent en outre pour la fabrication des 
nallos, les feuilles du Pandauus^ du palmier à huile (Elœis 
gtnjieensis) et de VHyphœne^ l'écorce du Calamus on rotang. 

Actuellement, la raphia pourrait être exploitée sans cul- 
ture en beaucoup de r^'gions; il en serait de même de l'a- 
nanas. La culture du jute donnerait pcut-Ôlre aussi de bons 
résultats, 

L'immense forôt de Mayombe, qui couvre la côte jusqu'à 
100 ou 150 kilomètres de la mer, renferme de nombreuses 
essences qu'il serait utile cFintroduiresurles marchés d'Eu- 
rope et qui seraient, sans aucun doute, très appréciées 
comme bois d'ébcnisterie. Nous citerons surtout: 

L'ébène [Diospyros] surtout abondant au Nord, dans les 
régions de l'Ogôoué et du Feman-Vaz. 

L'Okoumé (Hmœellki Klaineana, Pierre.) se rencontre 
partout, mais principalement au voisinage des lagunes; il 
sert à la construction des grandes pirogues d'une seule pièce ; 

Le santal rouf:^e d'Afrique (Pierocarpus erinaceus}^ four- 
nissant un bois d'un beau rouge, qui se trouve dans tout le 
Mayorabe ; 

Les Cynomelra, arbres d'assez grande taille, très com- 
muns au bord de la lagune de Mayumba, dont le cœur est 
d'un beau rose rouge; 

Le moâbi (Thiegemellti Heckelii) très grand arbre des 
forêts, atteignant 2 et 3 mètres de diamètre à la base, res- 
semble au bois de natte. Le Djavé et le Noùngou du Gabon 
donneraient sans doute des bois semblables à celui dw 
uioùbi ; 
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Le manglier ou palétuvier [Rhizophora mangie)^ formant 
de véritables forêts ou bord des lagunes, donne un bois 
rontroâtre très dur ; 

l^e djoûga [Aubrya ^a^onenstsj^ bois ressemblant à celui 
de î'amandier; 

L'Oba (Irvingia gabonemis) qui a le grain du teck. 

L'Evino [yitex cnneata) à bois blanc très léger. 

Le M'Zimou ou M'Bîmo (Mimusops)^ boia rougeâtre trfes 
dur ; 

Divers Copaifera à bois rougeâtre ; 

Des Ficus 1res abondants en certains endroits. 

Le ÎVovôro, à grain très fin^ pouvant remplacer le buis ; 

Le Mandji, très beau bois de menuiserie; le Poiunbôlo 
plus léger encore que TEvino, le Ngonsho ou bois de fer, 
des Parkia des Anona, TOgâna etc, ete. 

La colonie exporte principalement trois de ces bois • 
l'ébène, Tokoumé et le bois rouge. 

Les plantes oléagineuses ne sont pas rares au Congo. 

Le palmier à huile ou E/ons guineensis, fournit de l'buile 
par te sarcocarpe de ses fruits et par sa graine; 

Le sarcocarpe en donne environ 70 0/0 de son poids et 
la î4 raine 46 0/0, Un palmier à huile produit annuellement 
de SO à 100 kilos de noix ; 

Larachidcy importée d'Amérique, croît très bien au 
Gon^o. Les graines contiennent 4SÎ k îîO 0/0 d'hnilo ; 

Le coula edulù (Koumounou des Luaiigos). Les luiiandes 
conliennent environ 22 0/0 d'une huile formée uniquement 
d'oléine. 

Le Moâbi ; rendement des amandes en huile : 43 à 50 0/0 ; 

Le Djâvé et le Noûugou; plus de 50 0/0 de matière 
grasse ditns les amandes. 

VOwaio^ {Pe/iiacietAramacropàj/lla)] rendement 47 0/0. 
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L'Isano, 24 0/0. 

Le Touloucouna, 65 0/0. 

L'Oba (fningia Gabonemîs) ; 41 0/0 (Cloez) ; les noirs 
s'en servent pour préparer la graisse de N'dika; 

Les Pentadesma^ l'Ochcco, fournissent aussi des matières 
grasses. Jusqu'ici, le palmier à huile a été seul robjetd'une 
exploitation suivie et encore est-il fort peu utilisé au'Congo. 

Il y aurait peut-être intérêt à fabriquer sur place ralcool 
de traite. La banane, la mangue, et sans doute aussi la 
patate, Tananas, le manioc et un grand nombre de fruits 
divers pourraient être utilement employés à cet effet. 

ha palétuvier, si abondant au bord des lacunes et des 
rivières près de la mer, contient dans son écorce jusqu'à 
14,0 0/0 de tannin. On pourrait aussi utiliser pour la tan- 
nerie les écorces du baobab, du bois rouge, du tibounzi, 
{Pentariesma)j des Kolas, etc. 

Le bois rouge (Pterocarpus erinacens) contient une ma- 
tière colorante assez abondante utilisée déjà par les noirs. 
Le rocou se trouve aussi fréquemment au Congo, il fournit 
une couleur jaune orange. Il en existe une plantation au 
Cayo. près de la rivière Loémé. 

Le copal se rencontre assez fréquemment dans le Ma* 
yombe au pied de certains arbres de la famille des Cœsal- 
piniées qui le sécrètent. 11 peut servir à fabriquer des ver- 
nis de bonne qualité. 

Des résines sont fournies en assez grande quantité par 
divers arbres du genre Bosweliia et servent aux indigènes 
pour la préparation des torches. Les Dactt/iopeiaium du 
cap Lopez, les Copaifera, les Pentadesma, et Symphonia\ 
donnent aussi des résines qu'il serait peut-être utile de sou- 
mettre à des essais industriels. 

Les résines et le copal ne sont pour le moment l'objet 
d'aucun trafic dans la colonie. 
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Le Caonlchouc est un produit de concrétion du latex que 
aécrtitent un grand nombre de plantes. Au Congo, ce latex 
est fourni par des lianes apparteîiaut surtout au genre Lan- 
//o//vA/rt et par un eeiinin nonilire d'autres lianes ou d'arhres 
dont les latex sont mclaugés à celui des Landolphia pour 
obtenir un produit plus abondant. La coagulation se fait, 
soit par l'action de la chaleur seule, soit par la chaleur 
après addition de sel, de jus de citron ou d'une autre aub- 
tance. 

Malheureusement les noirs ont l'habitude non pas seu- 
lement de sriigncr les lianes, mais de les couper pour en 
extraire le plus de lait possible. Il en ri'sullo que les lianes 
à caoutchouc ont disparu prés de la côte et au voisinage des 
grandes rivières- 
Suivant la valeur des marchandises fournies en échange 
par les commerçants, ce caoutchouc est payé aux indigènes 
de 1 franc à i fr. t'yO le kilo et vendu en Europe de 3 à 
5 francs le kilo. 

On rencontre aussi au Congo divers arbres de la famille 
desSapotacées qui pourraient sans doute, par la coagula- 
tion de leur latex, founin'des produits analoj^^ues à la guLta, 

Les plantes susce|)libles de fournir des produits comes- 
tibles existent en grand nombre. Les unes sont indigènes; 
les autres proviennent d'une importation plus ou moins 
récente. 

En saison s&clic la plupart des légumes européens peu- 
vent être obtenus facilement au Congo : Choux, salades, 
carottes, navets et même pommes de terre, mais ces der- 
nières en pelile quantité seulement. Les indigènes consom- 
ment les feuilles de manioc sous forme de hachis (tchi- 
lembé) et celles du pourpier. 

Le manioc est un arbrisseau de la famille des Euphor- 
biacées dont les racines tuberculeuses coui^tituent la parité 
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principale de ralimentation des indigènes. Ces racines^ 
mondées de leur écorcc, sont immergées ppndanl plusieurs 
jours dans un ruisseau h courant très faibli* uii la fermen- 
tation détruit rapidement la substance vénéneuse (acide 
cyanhydriquc) contenue dans les tissus. A la suite de ce 
traitement, le manioc peut être consommé sans danger sous 
diverses formes. 

On sait que le tapioca n'est autre chose que la farine de 
manioc séchée sur des plaques chaudes. Elle se cuîL en 
partie et s'agglomère en grumeaux durs et irréguliers. 

Des plantations de manioc existent prbs de tous les vil- 
lages. Elles épuisent rapidement le sol. 

La patate {Couvoivulus liatata L.) est une plante oripçî- 
naire de Tlnde, fournissant comme la précédente, des tuber- 
cules comestibles. On la cultive dans un grand nombre de 
localités et elle donne, paraît-il, un rendement considé- 
rable. 

Uigname est une Dioscoracée originaire des îles du Paci- 
fique. Elle possède des rhizomes lubcrculeux comestibles 
•atteignant souvent un poids cunsidiTalde. 

Les bananiers [}fusa sapienlium et M. paradisiaca) pro- 
duisent des fruits comestibles : la banane d'argent^ petite, 
savoureuse,' recherchée par les Européens; la banane co- 
chon, plus grande, moins savoureuse, mais plus noiiris- 
sante, surtout appréciée des noirs pour lesquels elle cons- 
titue un aliment de première ulilité. Des plantations de 
bananiers se rencontrent près de tous les villages, 
j Uananas crott à l'état sauvage dans les forêts. II cons- 
titue un aliment rafraîchissant. On pourrait en retirer une 
eau-de-vie de bonne qualité. 

Les indigènes mangent aussi la pulpe de Toba (fruit de 
V Irvingia gabonensis)^ le M'voûta(fruit iriine Aiiucardiacéc), 
le n'gassao ou pomme d'acajou, les fruits du m'bimo ou 
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m'zimou [Mimusops) et ceux de ÏAnoua senegalensin , le 
siifou, le gombo (fruit de VHiùiscîts esculentus), etc. Avec 
(a pulpe du djoiïga ils l"iibri([uent une boisson fermentée 
qu'ils (li^signenl sous le nom d'itoutou. 

Enfin, la vigne {Vifis congoiensis) se rencontre sur un 
grand nombre de points, mais n'entre pas dans l'alimenta- 
tion des indigène». 

La plupart des arbres fruitiers des régions équatoriales 
ont pu s'acclimater au Congo «t y fournissent des fruits co- 
mestibles; nous citerons la pomme cannelle, le corrossol 
muriqué et le corrossol réticulé ou cœur de bœuf, la pomme 
d'acajou, la mangue, lagoyave ordinaire et la goyave fraise, 
la barbadine^ la cerise de Cayenne, l'avocat, le coco, le fruit 
de l'arbre à pain^ la papaye, Taubergine, la tomate, le ci- 
tron, l'orange, etc., etc. 

Les indigènes recherchent pour leur alimentation les 
graines du Cajan ou pois du Congo et celles du d'jou (sorte 



lie gros haricot). Ils 



mangent très volontiers 



Tamande du 



Coula edulis (Koumounou des Loangos), celles de Tobu 
(Irvingia gabonensis)^ et les graines de l'arachide. 

Le maïs est cultivé à peu près partout, mais en très pe- 
tite quantité ; les indigènes de rintérieur possèdent le sor- 
gho. Enfin, le riz est à peine cultivé jusqu'à ce jour, mais 
on pourrait facilement établir des rizières dans les régions 
basses. 

La Ballayï)^ moins riche en principes actif3 

que ha ta, se rencontre assez fréquemment au 

Congo. Les indigènes paraissent la rechercher. 

Le caféier sauvage, qu'il Faut rattacher à l'espèce Coffp.a 
arabica^ croit abondamment en certaines régions do la forêt 
de Mayombe et surtout dansle bassin inférieur du Kouilou. 

Le Piper citisii ou cubèbe africain, le Monodora myris- 
Hca^ la maniguette [Amovium înelegueia), le piment {Cap-* 



CONGO FRANÇAIS 

sicion frutescens) se reaconLrcnl assez frêqueuiment m 
Congo. On y trouve aussi la vanille, surtout dans la régioi 
de Muynmba. 

Faune. — Les animaux qu'on rencontre au Congo fran — 
çais sont si noaihrcux et si divers qu'il cbt impossible d'ei 
donner une énuuK^ration coniplMe. Nous raentioimerùni 
donc seulement les principaux d'entre eux : 

Carnassiers. — H n'existe pasau Congo de tigres, mais des 
panthères, et des léopards, qu'on trouve rarement sur le 
.lilloral, mais qui sont communs dans la ri^gion des for6ls- 

Un y trouve également le chul-ligre, le chat sauvage. Ei 
outre, il existe un animal signalé par du Chaillu et pai 
certains trailanls, qui passa longtemps pour uu être iuia — . 
ginaire. D'apr6s la doserîptiou qui en a été faite, ce car — 
]iassler^ arniêde dL'ntsi'ortirajicliaules,ala tête de la belcLle - 
le corps de la loutre et la queue du ctistor. M. Marehe Tu 
assez iicureux pour en rapporter un spécimen, d*upr&s ieque ^ 
les naturalistes donnèrent à cet animal le nom depoUimo — 
gai veiox. 

Pachydermes, — Les plus communs sont : l'élépliant, 
qu'on uc rencontre plus guère que de Tautre cùLédes intinLs 
de Cristal, et qu'on devrait essayer de domestiquer, et 

rhippopotamc. 

Ruminants. — Les rurainaols sont : l'antilope, qui compte 
dill'ércutes espaces depuis l'antitope cheval, jusqu'aux plus 
uiignuunes espèces, le bœuf sauvage, le buffle, un mouton 
&aus laine et plusieurs espèces de chèvres au poil ras ou 
long. ' 

Singes. — ï.os singes sont en qiîantité considérable, et 
quelques-uns servent à la aouniture des indigènes. Les 
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individus de la grande taille sont le chimpanzé et le gorille, 
puis viennent les petites espaces dont les spécimens les 
plus connus sont le macaque et le ouistiti. 

Rongeurs. — Les plus communs sont le rat ordinaire, !e 

rai palmiste au pelage gris et noir, qui mange les noix du 
palmier oléifère cl celles du cocotier, le rat de roseau, le 
porc-épic et récureuil. 

Edentés. — Les édentés sont représentés par le paresseux 
qui est fort rare, et le pangolin, qui vit parfois dans les 
haLitations qu'il préserve des fourmis dont il se nourrit. 

Oiseaux. — On remarque principalement le passereau, 
rois eau-mouche, le colibri, le foiiotocolc, le merle métal- 
lique [lampvocolhis)^ le cardinal, le guôpter jaune a/.ur, le 
touraco, sorte de grimpeur de couleur bicu-de-ciel, le mar- 
tin-pêcheur, la caille, la perdrix grise, la poule de Guinée, 
le pigeon, la tourterelle, la colonjbe, le coq et la poule de 
basse-cour, le canard, le perroquet gris; sur le littoral, la 
frégate, la bécassine, le marabout» l'ibis, la poule d'eau, la 
grue, le héron, le pélican, l'aigrette; enQu^ parmi les oi- 
seaux de proie, l'aigle, le vaulourj Teffraieet le chal-huant. 

Insectes, — Un volume ne suftirait pas si Ton voulait 
donner avec quelque détail la nomenclature des insectes 
qui vivent dans la région du Congo. I>a liste seule en serait 
même beaucoup trop longue, oL nijusdiivons nous contenter 
de citer les individus les plus roniarquables de celte classe. 
Ce sont : l'abeille, la guêpe, la fourmi, principalement la 
fourmi rouge, qu'on a de ta peine à éviter même dans les 
habitations, et la fourmi blanche ou termite, avec laquelle 
les noirs font, parait-il, des repas succulents, le marin- 
gouin, la blatte ou cancrelat, la chique [puiex penetrans)^ 
l'araignée, te scorpion, la scolopendre, le mille-pieds, l'as- 



64 CONGO FRANÇAIS 

cariilc el le ver do Guiui'o, égaleniont appelé filaine ou 
dragonneau. 

Rtiptiles, Crocodiles, Sauriens et Chéloniens, — Les prin- 
cipaux repri^scn Lan ts de (îftlle classe sont : le boa constrictoi 
ou cohiber, et le python, qui ne sont pas venimeux, le ser- 
pent noir très commun el assez timide, mais fort dange- 
reux, le serpent vert ou serpt^ntdcs bananiers, qui se tient 
logé sur les feuilles de ce végétal ou s'enroule autour des 
arbustes; le céraste ou vipère cornue, qu'on trouve dans 
toute l'Afrique et qui est très commun en Algérie comme 
en Tunisie, et la vipère au museau uni. 

Il existe également un serpent de mer nommé dans le 
pays N'dyolébé, et un serpent d'eau douce qui se tient sur 
les palétuviers, d'où il se lance sur le poisson. 

Les crocodiles sont représen Lés par une espèce qu'on ne 
rencontre qu'assez loin dans Tintérieur. Comme sauriens, 
il n'y a guère que Le racan, Tiguane et le caméléon qui mé- 
ritent quelque alLeulion. Parmi les chéloniens, on rencontre 
une quantité de tortues d'espèces variées. 

Batraciens, — Outre le crapaud et la grenouille, il existe, 
sous les racines des palétuviers, un batracien dont on n'a 
pu encore se procurer un seul spéeimen, tant est grande sa 
rapidité h fuir et h. se cacher dans Tcau vaseuse où il est 
impossible d aller le saisir ; son aspect est celui d'une grande 
salamandre de couleur brune. 

Cétacés f poissons, — Les cétacés que Ton rencontre le 
plus souvent sur la côte sont le cachalot et le marsouin ; par- 
fois on y aperçoil une baleini' qui s'y égare, provenant des 
mers australes. Il existe également un mammifère d'eaa 
douce, devenu assez rare dans toutes les rivières de T Atlan- 
tique, le lamantin, qui habite les lacs du Bas-Ogôoué et 
SCS aflîuenls. 
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\ . Route aux environs de Libreville. 




V7. Houle de Glass (Esvua'vvc Au Gaboû.^ 
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Les poissons qui méritent d'être plus particulièrement 
tités sont : le requin, la ruie, toujours de grande taille, l'es- 
■padon, la torpille, le poisson volant, le cyprin, le mulet Ja 
{dorade, le capitaine, l'anguille de mer et de rivière, la sole 
mt enfin la sardine cjui tipparuit sur la côte par bance très 
Lombreux. 

Crustacés , mollusques. — Le crabe ^ le faernard-rer- 
ite, la langouste, trtîs abondante dans toute la baie de 
Corisco, la crevette, la pieuvre» la seiche, l'huître, qui sat- 
^che parfois aux palétuviers et un grand nombre de coquil- 
lages, sont les principales espèces de crustacés et de mol- 
usques que Ton rencontre en ces régions (1). 

POPULATtONS INDIGÈNES, 

Comparativement à son étendue, le Congo français est 
très peu peuplé : on ne peut guère évaluer sa population 
& plus de 10 mîlfions d'individus. 

Les diverses peuplades qui l'habitent sont si nombreuses 
çt parfois si didV'ronIcs, sinon de mœurs, du moins do lun- 
e, que M. de Brazza a préféré les diviser, une fois pour 

utes, selon leur nature et leur caractère, eu peuplades de 
la tiroiisse (c'est-à-dire des contréi's pou boisées) et en peu- 
plades des forêts (c'est-à-dire des contrées entitîrernent cou- 
vertes par la végétation). 

Les dernières de ces peuplades sont en général bellî- 



(1) Le lecteur qui voudrait faire une étude spéciale de Thistoire 
naturelle duCoiiyodevraye reporter à une petite brochure-catalogue 
jle M. L. Hivière, du Muséum d'histoiie naturelle, ou sont iniunié- 
es, dans le pins grand détail, les intéressantes collections zoologi- 
esréutiies par M. J. de Brazza au cours de sa mission danaroueat 
ricain. Cf. Voulgrk : Le Congo français, Loango et Kouilou ttSDT). 
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Niari et la Haute-Lali jusqu'à TAlîma supérieur, la race 
Balôké cl ses deux dérivés, les Aolifirouyas, (?l les BaLalis. 

7*^ Tout le Iodjj: du Congo, à partir de l'Alima moyen, jus- 
qu'au cours inférieur de la Likuala et la plus grande partie 
du Lassin de rOuLuîigui, lu race des Bafourous^ qui com- 
preiid k"s iiouLauf^uis (ou OuLanguis i. 

8" Sur le Bas-Alima^ principulement sur la rive droite, la 
race desM'Doidiis. 

9" Du nord de l'Ofjfôoué n la Manibéré, les Bakotas, qui 
hahitent les îles de la Haule-Sangha où ils prennent le nom 
de Pandès. 

10° Dans la Sanjiîha jusqu'au Haut-Onlianguî, les Yanghé- 
rés, qui viennent du Maarba, pays Azandé^ et ont refoulf^les 
M'Fans Makinus, dont le groupe M'Zima ou Djem habite 
entre la N'(jloko et la Sangha, en amont d^Ouesso. 

11^ Sur rOuhangui, diverses tribus rappelant les carac- 
tères ethniques des Bangalasde l'Elat indépendant, et con- 
nus sous le nom de Bondjos. 

12° Au delà de N'Gouibé, les tribus des Boboyas, prolon- 
gement des Yaiii^hérés. 

IS"* Dans le Haut-Uubangui, lesBanziris, lesSangos^races 
industrieuses et coninuM^-antes conlinées sur leo rives du 
lleuve par h»s populations de Finlérieur, Lan^^ouassis, Bou- 
bous, Gobous, qu'elles désigiieuL sous le nom de N'Dris. 

De ces groupes principaux ceux qui, par le nombre d<' 
leurs représentants et leur influence, méritent d'être men- 
tionnés spêcialenient sont : 

Les Paliouiiis, les Chakcs, les Balékés, les Bafourous, 
hîs M'Bochis (1) et les Loangoa. 



(1) On remarquera que lea noms de la plupart des peuplades sont 
prOci^dês d'un pn'fi\r, i[ni rsl tauUMJa syllalie ba, luntol lu ItilUo o 
auLùLlalùUivu, laulotcuUa la lettre m ou u, suivie d'uueapostropl 



es 



CONGO FRANÇAIS 



Il convient d'y ajtmter la race M'Pon^ouée, des rives dm 
Gabon, qui est d^^puis longtemps soumise à la dooiinatioK 
française et qui fui juJis Tuni* des plus richesde laconlié 

M'Pongoués. — Cette race est en général assez belle; les 
indigènes ont la peau d une couleur bron/ée, les extré- 
mités un peu grêles, mais bien prises, le front haut, TosiL 
clair, la physionomie intelligente; contrairement aux indî — ' 
gènes des autres penpladrs qui se distiiii^uf^nt entre eu 
de cette façon, les M'Pongxmés ne portent pas de tatouages. 

Cette race diminue de jour en jour et ion ne compte 
plus guère que trais à quatre mille individus de sang pur; 
les autres tribus, Boulous, Inengas, Galoas, Orongous, sunt 
de sang mêlé. Les maladies, provenant principalempnl de 
la scrofule, du miasme lellurique^ de I'hLus des liquiMirs 
fortes et de Tayortement, ont si bien éclairci les rangs de 
ce peuple, qu'il n'a pu lutter contre l'envahissement des 
MTans, venus, d'après ce qu'on croit, du nord-ouest du 
Gabon. 

Cbeï les M'Pongouéa comme dans les autres peuplades, 
rhomme libre ne travaille pas ou du moins travaille Iq 
moins possible; il chasse, pêche ou fait palabre. 

A la femme incombent les besognes les plus pénibles, les 
soins du ménage, les soins à docuer aux aaimaux domes- 
tiques et aux plantations destinées à la subsistance. 

Le nègre, comme Tarabe, peut avoir plusieurs femmes, 
dont le nombre vnrie suivant sa foriuue. Il .1 Imif dntil sur 
elles et en use largement. 

C&a différente préfixes signifient ordinairemenl : gens du puys de... 
Ainsi, sur la haute Lali, les iiidigènes portent le Qom Je I^ilalis, 
gens du paya de Lali. On a de même les Batékés, les Bafourous, 
les fiakalais, lea BangouéB^ les Bavilis, les Adoumas, le» Achi^ 
couyaa, les Apinjîs les M'PougouéBp lee M'Farïs, es M'Hengae^ lea 
M'Bochifl, le» Oban.:aii, ]m UkotaSt i^ Okaudusj ato., eU. 
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L'indigène est naturellement nul^fiant et soupçonneux» ce 
^ui le rend facilement cruel. Dans toute la région du Congo, 
«depuis le bas Niger, et par conséquent sur tout le terri- 
■foire français de l'ouest africain, il est fétichiste. Les pra- 
tiques varient selon les peuplades; de mômc les fétiches; 
il y en a des quantités; le nombre et la nature de ces féti- 
ches changent suivant les tribus. 

Les cases dilTfTent peu les unes des autres; elles ont tou- 
jours, du Gabon au Congo, des traits communs assez nom- 
breux; on les construit avec un bambou ou un palmier 
qu'on rencontre dans la forêt. 

Il n'y a pas d'autre ouverture que la porte, et k case est 
ordinairement divisée eu deux parties ; la p^emi^re est la 
pièce commune, salon, salle à manger et cuisine; l'autre 
est celle où Ton coiLche, où l'on met les fétiches ainsi que 
les coffres qui contiennent la fortune de Tindigène. Le lit 
est en bois équarri recouvert de feuilles de palmier. 

L'indigfene de l'intérieur est peu vêtu; il s'habille avec 
de l'étoife faite soit avec la fibre du raphia, soit avec de 
Técorce de figuier assouplie par le macérage et le battage. 
Au fur et à mesure qu'il entre en contact avec les Euro- 
péens, il s'habille avec nos étoffes. A la côte et surtout à 
Libreville^ les hommes commencent à porter des vêtements 
à reuropéenne, tandis que les femmes s'habituent peu k 
peu k porter des robes, qui sont généralement des défro- 
ques de nos magasins d'Europe. 

Tous aiment passionnément le tabac, et, sur le littoral, il 
n'y a que les gens trop misérables qui ne possèdent pas une 
pipe en terre, de celles que l'on vend en France cinq ou 
dix centimes. 

La nourriture varie selon les contrées el selon les peu- 
plades. Presque partout le fond de cette nourriture est d'a- 
bord^ le manioc et la banane, ensuite le maïs, le mil, 
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l'igname et la patate douce. 11 s'y ajoute parfois, principa- 
lement aux grandes fôtes, du gibior. de la chair de cabrî, 
ou des poules ; partout on fait usage de poisson fumé. 

Gomme armes^ les indigènes du Congo emploient, outre 
le fusil de traite (fusil à pierre) que possèdent seuls les 
hommes riches, des sagaies, des couteaux. d«»s haches, cl 
dans certaines rt'gions, une esptce «le boomerang. 

Les pirogues dont se servent les Congolais, sont faites d'ar- 
bres qu'ils abattent, qu'ils dégrossissent et qu'ils creusent 
avec des instruments de fer très primitifs, ordinairement 
une hachette et une herminelte; ils flambent ensuite la 
surface que reniburralion présente à l'eau, de façon qu'elle 
soit polie, glissante et imperméable. 

Dans les rivières du nord, la pirogue est très petite ; dans 
rOgùouê, elle est d'une grande taille et peut porter jus- 
qu'à vingt et trente pagayeurs. Enlin dans rinléricur, prin- 
cipalement dans rOubangui, les Bafourous ont des embar- 
cations qui peuvent contenir jusqu'à 100 hommes; plus 
haut encore, les indiicênes construisent des radeaux de 
guerre sur lesquels 120 et même 150 combattants peuvent 
prendre place. 

Comme tous leurs congénères des autres régions de 
l'Afrique, les noirs du Congo sont d'un naturel gai, et dès 
que le soleil est couché, ils se livrent à des jeux cl à des 
danses effrénés au son du tam-tam ou de quelques autres 
instruments de musique aussi primitifs. 

Ces observations sont communes aux diverses peuplades 
congolaises. Passons maintenant rapidement aux traits gé- 
néraux qui caractérisent chacune des autres races précé- 
demment citées : les Pahouins, lesChakés, les Batékés, les 
MBochiset les Loangos. 

Les Pahouins. — Les Pahouins se reconnaissent à leur 
haute taille et à leur tatouage qui se compose de cinq raies 
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tracées derrière le cou. Ils tressent leurs cheveux et teur 
barbe et, comme beaucoup de leurs voisins Chukés, se 
liment les dents en forme de pointes acérées (1). Ils sont 
violents et d'un nalurel sauvaf|;e et belliqueux* Prompts à 
attaquer, ils redoutent éj|;;ali'iinMiL k's adressions et leurs 
villages sont conslruiLs en conséqueiicf ; deux rangées de 
huttes placées sans interruption à côté les unes des autres 
cl donnant Taspcct d'une liirge rue fennec à ses extrémités 
par des portes massives, crénelées et armées de meurlriéres. 
Les Pahouînsn'ontd'aulre induslrîeque de forger le for. 

Les Chakês. — Les Chakés (Hakalais, Bangoués, ÂpinjiB, 
Okolas, Obamhas, etc.), sont d'une taille au-dessus de la 
moyenne, et bien découplés; ils ont eux aussi, un tatona|^c 
spécial. Habitant autrefois sur les deux rives de l'Ogôoué, 
ils ont été chassés d'une partie de la rive droite par une 
Irîliu [inlinuino, celle des Ossyébas. La plupart d'entre eux, 
les Bakalais. les Adounias et les Okandas, sont des piro- 
guiers excellonls. 



Les Âdoumas sont également de bons tisserands. 



ILôs Baîékés — Les Butékés sont de petite taille; d'une 
sobriété extrême, ils vivent de manioc et de millet; ils 
mangent aussi des fourmis blanches, des vers et des in- 
>secles, la viande leur faisant souvent défaut. Comme beau- 
coup de leurs congénères de l'Afrique centrale (il faut en 
excepter les quelques races du littoral qui vivent côte à 
, côte avec les Européens), ils pratiquent le cannibalisme 
en temps de guerre et mangent les prisonniers ou les gens 

■ de leur tribu morts au combat. 

■ Ce sont des travailleurs fort actifs qui se livrent principa- 

(1) Cette couluiue est d'ailleurs coounune à un grand nombre de 
peuplades de l'Afrique centrale. 
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lement à l'agriculture, ne laissant aux femmes que les 
soins du ménage. Celles-ci, d'aillours, sont loin d'ôtre trai- 
tées en esclaves et assistent paiTnîs môme aux conseils. Les 
Batékés vont également faire le commerce chez les peuples 
voisins; enfin ils s'engagent comme porteurs et sont d'ex- 
cellents serviteurs de Taulorité française. 

Les Bafourous ou Boutanguis, — Ces indigènes sont de 
grande laille, très forts, et généralement très beaux. Ils 
sont anthropophages et sont v^tus ordinairement de feuilles 
et lie lilaments croisés et joints ensemble. Ils se peignent 
le corps, qu'ils couvrent de tatouage en forme de bourre- 
lets cliarnus, obtenus au moyen de tiges de bambous faisant 
séton. Ils sont trts cuniuier*;aiils, liardiseu alTaireset avides 
de nouvelles qu'ils s'empressent de ealjiorler dans les pays 
environnants. Les femmes i)orlentaux jambes et au cou des 
onuMucuIscn cuivr»' luasslfd un poiils souvent Cfjnsidérable. 

Leurs bateaux, nous l'avons dit plus haut, sont de grandes 
di mensions. En raison du nombre considérable des pagayeurs 
— ils sont purl'ois une centaine — un tiomme, placé à l*a- 
vant de rembarcutïon est chargé de battre du pied pour 
indiquer le rytlime des pagayes; un autre agite une son- 
nette pour effrayer les hyppopotames, qu'on rencontre en 
grande quantilé dnns les rivières. 

Lorsqu'un chef meurt, on sacrilie plusieurs de ses femmes 
el de ses esclaves; c'est la premitTC épouse qui est chargén 
di' tlésigner celles de ses compagnes qui suivront le mari 
dans le tombeau. 

Certaines tribus de cette race vivenl entièrement sur 
l'eau : ce sont elles qui vont cherclier chez les Datékés, 
dans le haut Alima» le manioc destiné à la nourriture d'une 
partie des peuplades riveraines du Congo. 



Les M'Bochis. — Disons également quelques mots des 
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îrBochis : sauvages, méfianta, entêtés, très âpres au gain, 
ces indigènes autrefois grands marchands d*esclaves, nous 
ont été longtemps hostiles et, encore aujourd'hui, iU 
Toient notre occupation d'un fort mauvais œil. 

Ils sont particulièrement graves et ne dansent ni ne chan- 
loat comme les autres habitants de rÂfriijin? tropicale. Ils se 
badigeonnent le corps de diverses couleurs atîn d'éloigner le 
mauvais sort; ils défendent l'entrée de leurs villages par des 
retranchements gazonnés (fossés et parapets), que protègent 
dei ahatis d' arbres aux pointes empoisonnées. 

Les LoangùS. — Les naturels des contrées situées entre 
le N'Gounié et le haut Kouilou (Bavilis, Kamas, Lialoum- 
bos) vivent aussi retirés que possible, les souvenirs de la 
traite leur ayant fort peu donné le désir de fréquenter les 
Européens. Ils n'ont d'ailleurs pas de besoins et se conten- 
tent, pour vivre, des produits du sol ou de ceux delà pèche. 
La seule industrie à laquelle ils se livrent est Texporlation 
du sel qu'ils vendent aune autre tribu loango, les Bayakas. 
Les Loangos, principalement les Bafiottes, sont de belle 
taille, et d'un naturel orgueilleux et fier, ils se considèrent 
comme les plus civilisés de tous les noirs. Ils sont marins 
et Jbnt le cabotage des côtes; ils sont également porteurs 
et font le service des convois du Niari-Kouilou et de Braz- 
zaville. Ils s'engagent volontiers pour aller en pays étranger 
et sont bons cuisiniers et tailleurs assez habiles. Chez eux, 
comme chezbenucoup de peuplades congolaises, la division 
du temps est quaternaire et non pas septénaire comme chez 
nous : le 4« jour est le jour du marché. Les femmes occu- 
pent une grande place dans la tribu; elles ont, comme les 
Batékés, voix aux conseils et ont même le droit de choisir 
leur époux. Cette race se développe beaucoup en nombre, 
à cause des soins que les mères ont pour leurs enfants, dont 
la mortalité est presque nulle. 



CHAPITRE ni 

PRINCfPftUX CENTRES DE LA COLONIE. - CLIMAT. 
HÏGIËNE. - MAIN O'ŒUVRE. - TAUX DES SALAIRES 



Principaux centres de la Colonie. 



Librevitte. — Libreville est lo centre d'un mouvement 
commercial assez important, {çràce à sa situation qui en 
fait TentrepAt des march;nnlîscs d'imporLiilîiiri et des pro- 
duits du commerce de l'intérieur dcsiiués à l'exportation. 

Siège du gouvernement et de Fadminislration, Liisro- 
ville possède un tribunal, un bureau central de poste et 
télégraphe (les communications télégraphiques avec l'Eu- 
rope se font à raison de 8 fr. 45 par mot)i des églises catho- 
lique et protestante, un évèché (vicariat apostolique des 
deux Guinées), une station navale, des ateliers et magasins 
de la marine et de nombreuses maisons de commerce. 

Libreville a été désigné comme point d'appui de la Hotte, 

On peut évaluer à 200, le nombre des Européens établis 
à Libreville, fonctionnaires et commerçants. 

Il y a peu d'Européennes» le climat ne leur permettant 
pas un long séjour. 
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La population indigène est très cÏHirsemée et répandue 
surtout dans les environs. Elle s'élove à 4 ou 5.000 ùmes et 
se compose [irincîp^lemont de Paliouins, de Loangos, de 
(ïaloas et de Kroomen engagés par des maisons de com- 
merce. 
I La vie est chère ; on ne peut trouver de pension à moins 
do 125 francs par mois. Un cuisinier tant soit peu habile 
n'accepte pas un salaire mensuel inférieur à 45 francs. Les 
bfiys sontordinuirement payés de 20 à 36 francs. Dans l'in- 
térjfiur, les salaires des domestiques sont moins élevés. 

Les ressources sont peu variées à Libreville, 

Depuis qu'on a transporté au Gabon des prisonniers an- 
namites, on peut se procurer quelques légumes pendant la 
saison sèche. 

La viande de boucherie, consistant en bœufs d'importa- 
tion, cabris, moutons et porcs indigènes, est assez rare, 
coule fort cher (3 fr. 25 le kîl.) et est presque toujours de 
mauvaise qualili'^ par suite de l'anémie des animaux. 

Le poisson se vend de 1 franc à 1 fr. 25 le kilog. Le laft 
frais, qui ne peut être fourni qu'en très petite quantité, 
vaut 1 franc les lit. 75 cent. 

Le gibier est assez abondant, mais il en paraît rarement 
sur le marché, les indigènes ne sachant ou ne voulant pas 
chasser. Aux environs de Libreville se rencoiiIrenL ta tour- 
terelle, le pigeon vert, le ramier, la perdrix, la caille, le 
toucan, Tagouti, le sanglierj Tantilope. Dans l'intérieur on , 
trouve l'éléphant l'hippopotame, le bœuf sauvage (cap 
Lopez), la sarcelle, la bécasse, l'oie et le canard sauvages. 

Brazzaville, — Notre occupation du Haut-Oubangui, de 
la Sangha et du bassin du Tchad d'une part, et d'autre 
part la facîHLé des coimuiinïcalions avec, la côte, assurée 
par le chemin de fer qui relit' le Stanlcy-Pool à Matad/ 
(Ktat indépendant du Congo), ont donné à Brazzaville une 
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imporlance qui croUm avec la mise en exploitation des 

rô^Mons précitées. 

Loango. — Le mouvenipnt commoroial de Loango, autre- 
fois cimsidérable, a b(*aucou|> iliniiiiii^ aiijrninriuii par 
suite de l'abandon presque conipb^t de la roule des cara-i 
vancs. * 



CLIMAT. — Le Congo fran^;ais placé sous l'oijuiiteur, 
dans la zone torride, nubit la loi commune a Lous U*s pays 
de la rf^rgion intcrtropicale. Les côtes en sont francliement 
malsaines; dans l'intérieur, la tempt^rature fraîchit, en 
môme temps que l'air, saturé de vapeurs sur les rives de 
la mer, devient plus sec. Si les variaiinns thermoraé triques 
observées dans la zone maritime sont peu sensibles (elles 
dépassent rarement 35» à l'ombre et tombent rarement au- 
dessous de -|-20''),au contraire, dans les régions qui s'éten- 
dent au del& du 4^ de latitude nord, sur les plateaux de la 
Sangha, il arrive fréquemment qu'on peut constater des 
dilTcrcnces do 17 degrés entre la température du jour et 
celle de lu nuit. 

De ces donnée son peut conclure que le climat du Congo est 
plus malsain dans le voisinage des côtes et des régions allu- 
vionnaires drainées par son important système lluvial que 
dans les régions élevées de l'intérieur II faudra donc 
choisir comme lieux d'établissement, des endroits éloignés 
des marais, suffisamment élevés et bien aérés. Lus chances 
de santé augmenteront avec le choix judicieux de l'habita- 
tion. 

II n'y a en réalité qut deux saisons; la saison des pluies 
du IB septembre au 15 mai, pendant laquelle les travaux 
sont arrêtés par des pluies diluviennes et de violents orages, 
et la saison sèchei du 15 mai au 15 septembïe. Les vents 
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dominants sont du sud-oiie^fc et nord-ouest; •■cu\ du nord- 
esL sont toujours un indice d'orage. La saison des pluies est 
la plus chaude ; pendant la saison s&clie, le ciel est toujours 
couvert, la température beaucoup plus basse. 

Les pluies font généralement Lrfeve vers la fin du mois 
de décenibro et pendant une partie du mois do janvier. Cette 
période est commuacmeut désignée sous le nom de petite 
saison sèche. 

C'est en oL'loljre et novembre que l'on compte le plus de 
jours pluvieux (20 par mois en moyenne). C'est en avril 
que la (juantilê d'eau tombée peut atteindre son maximum 
par suite des fortes et longues averses qui accompagnent les 
orages, fréquents à cette époque de l'année. En avril 189^ 
il est tombé jusqu'à IG?"""' de pluie en 24 heures. 

La hauteur barométrique ne s'éloij^ne gu<l're de 760"*"". 

Pendant l'année 1898 les observations météorologiques 
relevées h Libreville ont donné les résultats suivants : 

Température moyenne 2o'' 6. 

— maxima 32' a (1" mars). 

— minima.,-. 17° 7 (lîj juillet). 

Moyenne du mois le plus chaud. . iT"» i- (janvier). 

— le plus froid. . . 23** 9 (juillet-août). 

La hauteur des pluies tombées a été du 1" janvier au 
31 décembre 1898 de 2.029"'" 3. 

Le nombre de jours de pluie a été de 159 et la quantité 
moyenne d'eau tombée par jour peut être évaluée à l()'"/'"5. 



HYGIÈNE. — Le Congo proprement dit n'est pas un pays 
où les Européens peuvent s'acclimater. Ils ne peuvent qu'y 
faire des séjours pluii ou moins prolongés, selon leur cons- 
titulicju cl Ihy^ii'fie (|u'ils observent, et iutetTompus par 
des voyages eu Europe. 
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L'Européon qui désire s établir au Gnij^o doit être âgé de 
25 ans au moins, posséder une conslilulion exemple de 
tares héréditaires ou acquises, ôlre sobre, actif et suffisum- 
ment énergique pour résister à la dépression morale Iré- 
quente dans les pays intortropiiaux. 

'>es maladies les plus à redouter sont : la fièvre palu- 
déenne sous toutes ses formes, la lièvre bilieuse liéinatu- 
rique. Tinsolation. Il est difficile de se soustraire coniplêle- 
ment aux atteintes de la lièvre palmléenne. mais on peut 
éviter les accès graves h forme pernicieuse, toujours dan- 
gereux, souvent mortels, 

!^a dysenterie est moins cominuue et ne revôt pas le 
in«*mc caractère de gravité qu'en certaines parties de 
rindo-Chîne , mais les immigrants qui ont été dans 
d'autres eidonies, atteints de cette alIVition, sont sujets 
à de fréquentes récidives et ont à craindre des abcès au 
foie. 

Le maintien d'une bonne santé, après les maladies de la 
période dite d'acclimatiinient, dépend beaucoup du tempé- 
rament et de l'âge des immigrants. 

Si dans l'intérieur les privations, les fatigues et le sur- 
menage intellectuel sont fréquemment les causes de niala- 
cies, à la côte, les excès de tous genres ont tué plus d'Euro- 
péens que le climat. 

Il est indispensable : 1* d'entretenir la plus extrême pro- 
preté du corps, des habitations, de leurs dé])endances; 
Si'' d'apporter la plus grande réserve dans Tusage des bois- 
sons alcooliques, de s'abstenir de toute occupation manuelle 
aux heures chaudes du jour, de ne point sortir nu-téle, 
même quand le soleil n'est pas apparent; 3* éviter Toisiveté 
— qui conduit à la nostalgie avec ses conséquences, les 
veilles prolongées, les fatigues physiques exagérées et les 
excès de toute nuLure, 
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Le choix Je riiabilaliou est une question de laplushaulc 
imporlance. 

Il faut éviter à tout prix le voisinage des marais, les lieux 
-hi.umides, choisir de préfopcnce les endroits élevés et aérés 
j:>our y conslruiie en planches, briques, loi'chis ou autres 
:Krmatériaux, des maisons saines dans lesquelles on aura soin 
«:1e ménager de larges ouvertures et de supprimer autant 
«r^ue possible les tentures et rideaux où s'accumulent les 
^^ermes malsains et les insectes parasites fort nombreux 
^:3ans les pays chauds. 

Il est bon de tenir compte aussi de Torientation qui a 

^011 importance pour la ventilation, Taération des locaux 

.Kiiabilés. Si la brise passe sur des plaines marécageuses, il est 

"«atile de laisser, lors du débroussement, un rideau d*arbres 

«d'une épaisseur suffisante à peu de distance de Thabita- 

^ion. 

La maison doit être élevée de m. 50 au moins au-dessus 
«iu sol et entourée d'une véranda de 2 à 3 maîtres de larf;ear. 
Les a[»pai'teuients doivent être suflisamment vastes. 11 
est préférable, à ce point de vue, de sacrilier le nombre à 
l'étendue. Les murailles seront peintes ou blanchies à la 
chaux, le mobilier sera réduit au strict nécessaire. Le lit 
sera en fer, su flisamment large (i m. 20); les sièges en rotin 
ou en bambou. 

Cependant, on est forcé de se servir partout, et surtout 
dans le voisinage des cours d'eau, de moustiquaires en tissu 
léger, pendant la nuit. 

Les moustiques ne sont d^ailleurs pas les seuls ennemis 
de TEuropéeu. Les reptiles ne sont pas rares et beaucoup 
sont dangereux; en dehors des couleuvres et pythons inof- 
fensifs, on rencontre la vipère cornue, le trigonocéphale^ le 
serpent des bananiers^ le serpent cr-acheur; on trouve aussi 
des araignées monstres, mygales venimeuses, scorpions, 
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scolopendres et autres inscutes incommodants ou dange- 
reux. 

Sur tout le littoral, où tous les Européens s'habillent 
avec une certaine rocherche, les vôlomonts de coutil, de 
toile ou de drap léger soni li*s plus employés. 
Le casque colonial est de rigueur. 

!1 devra être lî'gcr, vn Wh^v. ou en aloîîs, ft bords assez 
larges pour protf^ger la face, les parties latérales de la tète 
et la nuque. Le chapeau de paille ou de feutre mou ne 
doitfMre utilisé que le soir ou bien dans les forêts, où Tar- 
deur du soleil est tempérée pur le feuillage. 

Dans l'intérieur, où les exigences de la vie civilisée sont 
moindres, on se met plus à l'aise; l'Européen doit se pour- 
voir do vt^lements légers, en toile, coton, coutil ou flanelle. 
Mais il ne doit pas négliger de se prémunir contre le froid 
dont on souffre parfois cruellement, surtout lorsque l'on 
voyage pendant la saison sèche. Le corps, habitué à une 
température toujours égale, sans variations brusques, en 
même temps qu'il s'anémie, devient très sensible aux plus 
légi>res différences thermoniétriques. 

Le froid humide des nuits peut occasionner la fièvre, les 
rhumatismes, les congestions du foie et la dysenterie. Il est 
donc nécessaire de se munir di' bfiiis vêtements de drap, 
de molleton, ou d'épaisse flanelle, deeouverturesou plaids, 
de ceintures de laine en nombre suffisant pour en changer " 
si Ion est mouillé. 

La chaussure de cuir fauve, lacée haut, et les mollefit^res 
de cuir sont nécessaires dans les défrli:henients et sur les 
chîintiers; la chaussure de toile à semelles de cuir léger ou 
de caoutchouc est préférable pour Tintérieur. Il faut éviter — 
de rester pieds nus, autant parprécaution contre les piqûres- 
des insectes, des ronces ou des serpents venimeux, qu^ 
comme délense contre la lièvre causée par les coups de so — 
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leil particulièrement douloureux sur cette partie du corps. 
■ A ces notions succinctes d'hygiène il est bon d'ajouter 
que rinimigrant au Congo jHiint susceptible de se Imuver 
éloigné de tout poste pourvu d'un médecin, il est indispen- 
sable qu'il se munisse d'un guide médical et d'une petite 
npharmacie contenant, avec les médicaments et objets de 
pansement le plus souvent employés, quelques instruments 
de chirurgie tels que ; ciseaux droits, rasoir, forte aiguille 
pour l'extraction des parasites, pince line pour l'extraction 
He corps étrangers d'une plaie (épines, esquilles, etc.), 
seringue de Pravaz. 

Main-d'œuvre. — Taux des sa/a;>es. — Bien que les [ïo- 
—pulations indigènes voient généralement avec satisfaction 
pies Européens s'établir dans leur pays, il paraît difficile 
qu'elles fournissent à bref délai ta main-d'œuvre nécessaire 
pour les défrichements et les travaux d'exploitation com- 
merciale ou agricole. 

Le noirn a guère la conception du travail libre; l'escla- 
klrage, qui d'ailleurs n'a point, le plus souvent, le sens pé- 
nible et odieux que ce mot éveille dans nos esprits, résout 
pour lui la question de la main-d'œuvre. 

Pour les blancs, qui ne peuvent recourir à cette ressource, 
l'organisation d'équipes de travailleurs dans tous les pays 
nouvellement occupés ne s'est faite que très lentement, 
alors que les procédés des Européens et leur caractère ont 
été assez connus pour inspirer la conliance. Le nègre est 
un grand enfant, auquel toute contrainte est pesiante, dont 
pm ne peut rien obtenir qu'en procédant avec justice et 
fermeté. Il faut s'imposer par un accueil affable sans fami- 
liarité, éviter les manifestations de la <'olère, et donner 
l'exemple de la bonne foi en teuant toujours la parole don- 
née. Ces conditions ne répondent pas aux besoins immé- 
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dials d'une entreprise à ses df'lnils; aussi doil-on se prooc, — t > v..i 
cuper de trouve." sur d'autres points de la côte d'Afrique, ^ ^^^ m.. 

dans les pays depuis longtemps fréquentés par les Euro c=> — 

péens, des indigènes haLiluos à nos usages, pour former-;»-^» j 
le premier noyau de travailleurs indispensable. 

Le Sénégal, la République de Libéria et la côte dlvoiré ^> -"m. 
fournissent d'excellents hommes de peine, et des ouvriers ^-^i 
d'art, charpenti; rs, maçons, forgerons, d'une aptitude très ^ f^i- 
suffisante. 

A Libreville et Loango, les écoles professionnelles fon .«rw 

dées par les missionnaires du Saint-Esprit et subventionnées .es ^^ 
par la colonie forment chaque année quelques ouvriers d'art. _ ^— n 

Le prix moyen de la journée des ouvriers des divers«3-x:- 
corps de métiers employés à Libreville par le service des^ ^^ _ 

travaux publics est porté dans le tableau ci-dessous, prove ^^ ^ 

nant de renseignements officiels, et dont les chiffres com — -«^mt^ 
prennent la dépense de la ration journalière. 

Charpentier 5 fr. 35 

Maçon , 5 17 

Mécanicien, forgeron, ajusteur, chau- 
dronnier (f^iuropéen). 10 fr. 

Mécanicien, Jor[;ci'on, ajusteur, chau- 
dronniei' (indigène) ,...." 3 

Charpentier d'einijaications 3 

Peintre 

Canotier 

Palefrouier . . 

Terrassier \i. wuman. ... 

— Pahouin , , . . 

Sur les chantiers du service des travaux publics, la jour^-^" 
née de travail est de 10 heures. 

Dans l'intérieur, le salaire des noirs ne peut s'évaluer en 
chiffres fixes. C'est une affaire de conventions reposant sur- 
tout sur le prix de s marchandises européennes dans le pays. -^ 
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VOIES DE COMMUNICATION. 

LIGNES DE NAVIGATION. - COMPAGNIES DIVERSES. 

PRIX DES PASSAGES. - FRETS. 



Compagnies françaîses. 



Deux lignes de navigation subventionnées pour le ser* 
vice postal desservent la Colonie du Congo français. 

Chargeurs Réunis, — La Compagnie des Chargeurs 
Réunis, dont le siège est au Havre, 99, boulevard do Stras- 
bourg, envoie douze paquebots par an au Congo français 
(six voyages postaux et six voyages libres). 

Les départs ont lieu du Havre le il et de Bordeaux le 
iïî de chaque mois. 

Les paquebots font escale à Ténériffe, Dakar, Gonakry, 
Sierra-Léone, Grand-Bassam , Cotonou, Libreville, cap T-opoz, 
Setté-Cama, Mayumba, Loango, Banane, Borna et Matadi. 
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Les prix de passage sont : 

4*» Du Hîivre k Lil'-nille. 

1« classe 1,1S0 fr. 

2' cîasse îîriO fr. 

3' classe 430 fr. 

*. e Bordeaux à Libreville. 

!'■* cîasse I,i00 fr. 

2« classe 900 fr. 

3« classe 380 fr. 

)1 r--: dtUivré des billets d'aller et relour valables pour 
un an avec une réduction de 20 0/0 pour les passagers des 
deux premières classes. 

Les paquebots reparlent de Matadi, le 21 de chaque mois 
et de Libreville le 30 [le paquebot du 21 février passe à 
Libreville le 2 mars . 

La duréodu trajet do Bordeaux à Libreville est de 23 jours. 

Compagnie Fraissinet. — La Compagnie marseillaise de 
navigation à vapeur .Fraissinet et C'*) dont le siège esta 
Marseille, G, place de la Bourse, effectue par an six voyages 
po^iaùx et six voyages commerciaux. 

Les ùi'i arts ont lieu de Marseille le 25 de chaque mois 
el de Libri^vlUe le 20 de cliaviiîe mois. 

L»^< l"-.!u.^î Is postaux, seuls sui>ventiomié3, font escale 
à Oian. Las Talmas, Pakai. Cci.akrv. Pcat-Lahou. Grand- 
Laiiou. iirauvl-L^assam, Cot-.nou. Libreville et Loan^o et 
faoultativomeut aux autres ports de la côte occldenlale 
dAlViqut*. 

Les paquebots commerciaux règlent leurs escales d'après 
les bo5. :rs ib îeui .oiuiuerce- 

i-- .- -ix du passage <.*»: : 

■ ^ liasse , i,i00 fr. 

2' cl-<se 900 fr. 

•• classe 380 fr. 
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Des billets d'aller et retour valables pour un an sont 
délivrés avec réduction de 10 0/0 pour les deux premières 
classes. 

Dispositions communes aux doux Compaênios, — Le» 
billets d'aller et retour ne sont ni transiérables, ni rem* 
boursables. 

Les prix du tarif comprennent la nourriture et le vin de 
table. 

A bord de chaque paquebot se trouve un médecin dont 
les soins sont donnés gratuitement aux passagers. 
• Les passagers de I" et de 2^ classe ont droit à 200 kilos 
de bagages, ceux de 3'' classe à 1t)û kilos. 

Les excédents sont calculés sur les bases suivantes : de 
France û un point quelconque de la côte occidentale 
d'Afrique, 50 francs les 100 kilos. 

K II est fait des avantages spéciaux aux familles composé: : 
a'au moins quatre membres. 

Les enfants au-dessous d'un an sont transporti^s t^ratui- 
tcment; de un à quatre ans, ils paient quart de place; de 
quatre h douze ans, demi-place. 

Le fret du Havre ou de Marseille h Libreville est unifor- 
mément de lu francs la tonne 




Compagnies étrangères. 

!• Compagnie allf*mande, 

La Compagnie Wœrmann^ de Hambourg, envoie chaque 
mois un paquebot au Congo français. 

■ Le départ de Hambourg a lieu le 10. Les escales sont les 
suivantes : Madi^re, Monroviu, Cap Palmas, Âcra, Laji,os, 
iameroun, Rio del Rey, Viclona, reinando-Pô, Maliraba, 
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Batanga, Bâta» Elobey, Libreville, Cap Lopez, Sette-Cama, 
Nyanga, Mayumba et Loango. L'arrivée à Libreville a lieu^ 
vers le 28 de chaque mois. 

Les prix de passage de Hambourg à Libreville sont le 
suivants : 



t'* classe .,...,».,....*....• 


750 fr. »» 


2' classe 


562 n 50 


3« classe (passagers de pont) . . 


125 » »»> 



Les enfants au-dessous de 12 ans paient moitié prix. D^^ 
billets d'aller et retour valables pour un an sont délivr^^ 
avec réduction de 25 0/0 aux passagers de l'* et 2* classe 
Ces billcls ne sont ni transférables ni remboursables. 

A bord de chaque paquebot se trouve un médecin qui 
donne gratuitement ses soins aux passagers. 

Les passagers de !'• et 2* classe ont droit à un demi- 
mètre cube de bagages, les enfants de moins de 12 ans à 
un quart do mètre cube. Les excédents sont calculés à 
raison de 50 francs par mètre cube. 

Le prix du fret de Hambourg à Libreville varie dans les 
conditions suivantes : 

Briques, rimenl, sacs vides, savons, pote- 
ries, le mètre cube 37 fr. oô 

Pain, farioo, vin, bière, provisions, tabac, 
cordes, goudron, peinture, feutres, fusils, ver- 
reries, eaux gazeuses, liqueurs, le mètre cube. 43 fr, 

Quincaillerie, couteaux, le mètre cube 48 fr. 13 

Cotons, drogues, boulons, chaudronnerie, 
parfumerie, perles, poudre, allumettes (sans 
phosphore) le mèlre cube . 36 fr. 2S 

Emban'ations sur le pont jusqu'à 8 mètres 
de longueur, la pièce 250 fr. ^iO 
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Ar^nnt et articles de valeur, ad valof^em. ... 40/0 

Spiritueux, le mètrp cube 40 fr. 63 

Sel en sacs, le mètre eu ho 34 fr. 38 

Fûts démontés, le niMre ( ubo 31 fr. 25 

Le prix du fret sur la c(Mo est fixé comme suit : 

De Libreville à Cameroun, ... 2o fr. 00 par mètre cube. 
— Pelil Balança . IS fr. 75 — 



Grand Batanga. \\\ 

Bafa 10 

Cap Lopez. .... 10 
Selte Cama, ... 15 

Mayumba 20 

Nyanga 20 

Loango 25 



2<» Compagnies anglaises. 

Deux lignes dr navigation relient Liverpool au Congo 
français : « Tbe African Steamship Company » et « Tbe 
Briliïiti African Stuam Navigation Company. » 
■ Un paquebot part de Liverpool toutes les quatre semai- 
nes. Il fait f'suale à Sierra Leone, Fernando Pô, Cameroun, 
Batanga, Elobin', Libreville, Cap Lopez, Sette-Cama, 
Mayumba, Nyan^ii, Loango, Landana, Borna, Banane et 
Saint-Paul de Loanda. 
K La durée du ><iyage de Liverpool à Libreville est d'un 
mois environ, ci le prix du passage est de 75(^ francs en 
,1'* classe et .S2o francs en 2^ classe- Les enfiinls au-dessous 
le 12 ans paient moitié prix et au-dessous de 8 ans quart 
de prix. 

A bord de chaque paquebot se trouve un médecin qui doil 
!S soins aux passagers. 
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Les passagers de T" classe ont droit à 20 pieds cubes de ^> _J 

Liigiijios, ceux do 2* classe à !0 pieds cubes. 

Le prix du fret, par mètre cube ou par tonne, de Liverpool S * — ^> 
à Libreville, varie comme suit : 

Coton, mercerie, chaudronnerie, drogues, allu- 
mettes de sûreté, papeterie, parfumerie, perles, 
horlogerie 61 fr. 87 '^T* ^^ 

Quincaillrrie, pierres à fusil, étoupe, feutre, 
huile« peinlnrc. clous, ticclles, cordes, tabac, fu- 
sils, machines, malles, bouteilles vides, brosse- 
rie, verrerie, pipes en terre, vins, spiritueux, eaux 
ga/euzes 48 » 13^^ ^^ 

\\\£ en sac. poteries, bois de charpente, marmi- 
tes en fonte, sacs vid<?s, fer en barres 41 » 2^S ^^^ 1 

11 est calculé au poids ou au volume, au choix de la Gom- - M^^m- -^ 
pagnie. 

Le prix du fret sur la côte est fixé par le commissaire d\^- JEz^di 
bord : les transports se paient généralement non par tonne ^^ ^n ^ 
mais au taux de 1 fr. 25 ou 1 fr. 50 par colis. 

3** Compagnie portugaise. 

Des paquebots postaux et commerciaux partent de Li^ -Sr iV 
bonne le de chaque mois pour San Thoméavec correspom^c: -^n- 
dance locale pour Libreville. 



4** Compagnie belge^ 

La Société maritime du Congo expédie par mois d& 
paquebots dircrls. 

Ces bàtinionls parlent d'Anvers le 1"^ et le 16 de chaqw^ 
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TOois, touchant à Las Paimas le 7 et Ip 22, à Sierra Leone, 
Acra et F.«j;os (dalos d'arrivée non impératives), Borna et 
Matadi (arrivé** lo 20 <iL lo 4 Jo rli;u|iif mois). 

Le prix du passage d'Anvers k Matadi est de 800 francs 
en 1" classe et 600 francs en 2" classe. 

Débarquement. — Libreville, chel-liiui et port principal 
du Congo français, situé sur la rive nord de l'estuaire du 
Gahon, possède une rado foraine excellente. La ban*<', i\m 
rend ailleurs les iléliarquemenls difficiles, n'y existe pas. Lne 
jetée en maçonnerie qui s'avance à prî's de 100 mètres en 
mer permet d'embarquer et de débarquer par tous les temps 
et à toute heure. Une autre jetée à tablier reposant sur des 
piliers en maçonnerie a été construite par la Compagnie des 
Chargeurs Réunis, en face de son agence, 

A Loango, tôle de ligne des caravanes pour le Haut-Congo, 
la barre est généralement peu îi craindre ; et h part quelques 
jours pendant la saison sèche, où soiifllent les brises du 
sud-ouesl, les embarquements et débarquements s'opèrent 
assez facilement. 

Sur tous les autres points, la barre se fait violemment 
sentir. 

Voies de communication. 

Les seuls moyens de transport unités actuellement au 
Congo français sont le portage h dos d'homme et le batelage 
sur les cours d'eau. 

La colonie ne possède encore que fort peu de routesi 
et ces routes elles-mêmes ne sont que des pistes non 
carrossables. La plus suivie est celle qui mène de 
Loango à Bra/zaville. Les porteurs dont se composent les 
caravanes qui la parcourent sont des Bavilis recrutés à 
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Loanf^o; la rhargp do rhacnn d'eux, t^ui ne peut dépasser 
30 kilos, reviont à 45 ou 50 Francs. Lo transport de Loango 
à Brazzaville iliiro 2,^ jours en saison sèche et souvent plus 
de 30 jours |KMularil la saison des jiluit^s. 

Le trajet, Imijours fnli^ant, souvent pénible, a l'incon- 
vénient ^v'dS'o ircx[iosiM' l(*s nouveaux (létjar(|U(^s à séjourner 
dans les miasmes de la forôt de Mayombe, c|(ii 4"nj;endrcnt 
la lif'.vre connue en Indo-Chine sous le nom de fièvre des 
bois. Le ravitaillem^'n! dans reUe ri^gion devient difficile, 
surtout depuis qu'une t'pidéuii^' di> variole, survenue en 
iîSÎ)3-189i, a déterminé l'abandon en masse des villages in- 
digènes riverains de lu roule. 

Des cliuh's ont été faites en 1894-180." par une mission 
d'olTieiers du génie» jiour le compte de la Société d'études 
et d'exploitation du Congo français, en vue de la construction 
d'une voie ferrée entre Loango et Brazzaville, Ces études, 
tn'^s remarquables et 1res compilâtes, sont en la possession 
du Ministère des Colonies à Paris, la Société ayant renoncé 
à construire le chemin de fer dont le tracé avait été ainaî 
préparé. 

La cause déterminante de l'aTiandon de ce projet a été la 
difficulté de lutter contre la eoueurrence du chemin de fer 
établi entre Matadi et le Stanloy-Pool, sur le territoire de 
liîltat indépendant du Congo. G*est par le chemin de fer 
belge que s'eifectuent actuellement tous les transports, 
tant administratifs que commerciaux, à destination de Bra>- 
za ville. 



Chemin de fer du Congo. 

Historique. — Le chemin de fer du Congo est en quelque 
sorte un chemin de fer d'intérêt géographique. Il relie le 
réseau des voies navigables du bassin du Haut-Congo au 
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^as fleuve qui. lui, n'est navigable que jusqu'à Mahuli, et 
i 1 fait ainsi (tisparwitre 1h solution de continuité qui, au 
kpoint de vue dos moyens do transport, isolait le cours su- 
périeur du fleuve de son tronçon maritime. La série de 
ïliules et de rapides qui étuhlil etili'e le Stanley-Pool et 
Rlaladi une différence de niveau de près de 300 mètres, 
mécessitait la création d'une voie ferrée. 

En 1878, sous Timpulsion de S. M. Léopold II, un syn- 
dicat se constitua en vue d'envoyer au Congo une mission 
syunt pour but d'examiner la question de construction d'une 
"Voie de communication par ^-hemin de fer et bateaux à va- 
peur entre le Bhs et le Haut-doiijj^o et d'élmlier, en niArne 
"temps, les chances de rendement par la possibilité d'eta- 
hlissements de commerce sur le haut fleuve. 

Quelques années plus lard, en 1885, un syndicat de capi- 
talistes anglais se constitua et demanda la concession de 
l'entreprise, mais il réclamait de FCtal du Congo des pou- 
voirs tels que celui-ci ne put les lui accorder. 

Peu de temps après, en 1887, sur l'initiative du colo- 
nel Thys, oflicier d'ordonnance du roi, la " Compagnie du 
Congo pour le commerce et l'industrie » se constitua dans 
le but immédiat de poursuivre Tctude, la conslrucLion et 
l'exploitation d'un chemin de fer^ reliant le Bas-Congo au 
Stanley-Pool. 

L'élude ayant été concluante, cette Compagnie confia 
Tentreprise à la « Compagnie du chemin de fiu* du Cimi^o n 
fondée par elle, à Bruxelles, le 31 juillet 1889 au capital de 
fis millions de francs, 

Les ingénieurs charj^és de la construction s'embarquèrent 
à Anvers, le 11 octobre 1880, et en mars suivant furent 
commencés les travaux de terrassement. 

La mise en train fui des jdus pénibles. Aussi, au 30 juin 
1892, la ligne n'êtuit-elle encore qu'au kilomètre 9, alors 
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qu'on avait dépensé H millions el demi, soit à peu près la 
malLié du capital social. Muis on 18'JJ, les travaux furent si 
vigoureuscmcnl poussés que la première section de la ligne 
comprenant i2 kilomètres, put titre inaugurée par le Gou- 
verneur général Waiiis, le 4 di^cembrc. 

L'avancement îles travaux fut alors porté successivement 
à 90,100 et 120 kilomètres par an ; aussi laooDstruclion de 
la ligne qui, de Maladi à Dolo est de 388 kilomètres, et de 
39*J jusqu'à Léopoldville, fut-ello terminée en juillet 1898, 
époque à laquelle elle fût inaugurée. 

Voie et matériel routant, — Le chemin de fer, qui est à 
voie unique, csl ù écaitcmenl réduit et appartient au type 
de 75 ceiitimï?lrcs. 

Le matériel roulant est construit pour la voie de 75 cen- 
tîmètrop, mnis en riîalîlé récartenieul des rails est de 
765 millimètres enire faees inlérieiires des bourrelets. 

Le rail pèse 21 kilos 500 le mètre*, sa longueur est de 
7 mètres. 

Les traverses sont métalliques, du système Ponsard et 
pèsent 47 kilos chacune. 

Dans la montée de Palabala, on trouve des rampes de 
45 millimètres. Au delà du kilomètre 90, ce maximum a 
été réduit à 35 millimètres en alignement, sauf quelques 
rares exceptions dans le massif de Sona Gongo. Quant aux 
courbes, les plus accentuées ont 50 mètres de rayon dans 
les passages très accidentés où les rampes ont été portées à 
45 millimèlres, et 60 dans les autres. 

Les travaux d art ont été évités le plus possible : le tracé 
épûïisi^ pres«|ue toujours les contours du terrain. Le nombre: 
des ponts est cependant considérable; les plus importants' 
sont ceux qui ont été jetés sur les rivières suivantes : 
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Inkisi kiiiniiMi'p 261 100 mMres. 

Koiiilou — im) 80 — 

Kiijiieza — 30 70 — 

Mpozo -^ 8 00 — 

Kimcza — 40 GO — 

Lalii — m :... liû — 

La longueur des aiiircs ost de 4 à 40 miiLres d'ouverture 
Les tabliers do cos pouls sont tous en acier. Un grand 
noniljrc d'onlre eux sont L-n riimpo accentuée alloignanl par- 
fois 45 millimL'lrGs. D'uuLres sont en rampe el en eourbe, 
et parmi ceux-ci le curieux pont du ravin de la Chute (kilo- 
mètre 44) qui a 40 mètres de portée et que la voie franchit 
avec une rampe de 28 millimètres et en courbe de 50 mètres 
de niyon. Le pont fubulnire de 100 mètres, d'une travée, 
sur rinkisi, eomplMemenl monté dans l'axe de la passe- 
relle de service, fut charioté d'une seule pièce sur ses ma- 
çonneries: le tablier pesant 400 tonnes a effectué ainsi un 
parcours total de 230 mètres. 

La Compagnie possède S6 locomotives appartenant à 
quatre types différents: 1** locomotives de travaux, à quatre 
essieux, de 31 tonnes; 2** locomotives légères de travaux, à 
deux essieux, de 14 tonnes; S'' locomotives d'exploitation 
pour marchandises, à trois essieux, de 26 1/2 tonnes; 4'» lo- 
comotives d'exploitation, rapides, pour trains de voyai^eurs, 
à deux essieuXt de 18 1/2 tonnes, pouvant conduire un train 
de trois voitures, de Matadi au Pool, en vingt heures, avec 
une vitesse de 23 kilomètres k l'heure. Les wagons métal- 
liques, de quatre types dîtlérents, sont de 10 tonnes. Les 
voilures à voyageurs se composent d'une plaie-Forme, d'uu 
compartiment central contenant \2 places et d'un coupla 
2 places pour malades. 

Un fil léléphonique relie entre elles les diverses statinny 
de iu h^ue. 
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Exploitation* — L'ouverlurr à I iwploitalion |)nl>li<|Ui> de 
la ligne entière a eu lieu le l*' mai hSi)8, mais elle avait 
été provisoirement faite par sections au fur et à mesure de 
l'avancement de la construction. 

La Compagnie organise le nombre de trains qu'exigent 
les besoins du public toutefois, elle est tenue à mettre en 
marche au ii:oias trois trains par semaine dans chaque 
sens. Ces trains partent de Matadi et de Léopoldville le 
lundif le mercredi et le vendredi. 

Les stations ouvertes au sei-vice des voyageurs et des 
marchandises sont Matadi, Kcngc, Songololo, Tuniba, hi- 
kisi, Doïo, Kinshasa et Léopoldville. 

Lp. Iraj*'l de Matadi à Lr-uj^aUville et vice versase fait en 
deux jours avec arrêt de nuit à Tumba. 

Voyageurs. — Les billets sont de deux classes : 

Ceux de 1^ donnant seuls le droit de monter dans les 
voitures à voyageurs. 

Et ceux de 2" ne permettant de monter que dans les 
voitures à marchandises, voitures non munies de bau- 
quettes. 

Les tarifs sont élevés. Le prix du billet de l** classe, de 
Maladi il Konm% est de ."jO francs; à Songolo de 125 francs ; 
à Tiiiiiba, Je 233 fr. 30; à Inkisi, de 330 francs; à Dolo, de 
485 francs; h Kinshasa, de 187 francs; à Léopoldville, de 
500 francs. Les voyages aller et retour bénéficient d'une 
réduction. Dans la deuxième classe, qui est réservée aux 
indiji'UGS, le prix de Matadi à Tumba est de 33 francs, et 
de Tumba à Lcopoldvîlle, de 75 Irancs. 

Bagages. — Le chemin de fer accepte en dépôt les baga- 
ges moyeimant un droit de garde de i franc par jour el par 
colis, tout jour commencé étant considéré comme un jour 
plein. 
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agnic se charge ilc faire débarquer et de faire trausporler 
n son dépôt les bcigages des voyageurs qui en funt la 
emande à l'agent t^hargé de ee service. 

Celle opéralion s'eilectue nioyennanl 50 eeniiiiies par 
oJis, on sus des frais de dép6t, à la cundilion qu'aucuu des 
olis ne dépasse le poids do 150 kilogrammes. 

Los colis plus lourds sont soumis de ce chef aux taxes 
xées pour les marchandises ordinaires. 

fout voyageur de 1'*^ classe jouit d'une franchise de 
>agagcs de 10D kilogrammes, 2^ classe 20 kilogrammes. 

Les excédents de bagages payent à la montée comme à 
a descente le prix du tarif plein hxê pour le transport des 

archaudisês à la montée. 



Marchandises. — La Compagnie répartit le transport des 
^marchandises sur un nombre de jours correspondant au 
tonnage moyen qu'elle reçoit. 

Les marchandises ne peuvent être chargées en vrac qufi 
jpar wagon complet et si elles ne sont pas de nature à dété- 
:3:iorer le matériel. 

Dès que le poids des marchandises provenant du môme 
expéditeur et destinées à la même adresse dépasse 6,000 ki- 
logrammes, l'oxpédilion est considérée comme formant 
chargement complet. 11 en est de même si, n aLteIgnant pas. 
ce poids, l'envoi eomplel dépasse 12 mètres cubes, lataxa-.^ 
tien du fransport*ayant toujours lieu suivant le poids réel 
conslalé. 

A la montée, de Matadi à Léopoldville, toutes les mar- 
chandises payent un prix uniforme de 10 francs par 10 kilo- 
grammes. Il est accordé 40 0/0 de réduction sur le trans- 
port des marchandises suivanli^s : Imiranx, uuilériel agricole 
et industriel, de chemin de fer cL de télégraphie; le sel 
Jouît d'une réduction de oO 0/0. 
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\ la descente, le tarif est moins 6\o\6. hvs produits sont 
taxes différemment et proporlionnolleraont à leur valeur 
sur le marché d'Europe. 

Voici les prix pour 10 kilogrammes, de Léopoldville à 
UatnU : 

Caoutchouc 4 fr. 30 

ïabac 2 » 70 

Arachides I » » 

Orseille i » 70 

Ivoire 10 » 10 

Copal blanc 1 » 80 

Copnl rouge 3 » 20 

Amandes de paliMo 1 » » 

Calé 1 » 70 

Sésame 1 » * 

Huile de pulme 1 » 20 

Bois de coiisiruclion 1 » » 

Les marchandises non dénommées sont taxées, pai 
40 kilogrammes, à raison de 75 centimes, plus 1 1/2 0/0 d cE^ ^ le 
leur valeur en Europe. 

L'utilisation pour tout déchargement ou tout chargem^n" 
dos piers de Matadi, entraine le payement d'une taxe di 
50 centimes par 100 kilogrammes ou fraction de iOO kih 
grammes, plus une taxe de 30 centimes (;oiir ks mémi 
uni les de poids en payement de la main-d'œuvre, soit a 
total 80 centimes. 

Subaiiiuiion de la Compagnie à Vexpédxteur, 

Moyennant accord préalable, la Compagnie accepte det ^ 
substituer aux xpéditcurs pour la prise sous palan ^ies 
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siavires amarrés à ses piers, à Maladî, des marcluindiscs 
"Venant par la voie du ileuve, dp leur eiilroposngc et de 
leur expi.HlUion à la gare de df^slinniion, moyennant îo 
payement d'une somme de 1 fr. 20 par 100 kilogrammes 
ou fraclioH de 100 kilog;rammps. ,' 

De môme elle accepte, aux lïnîmes conditions, d'entre-* 
poser les marchandises venant des stations à Matadi, et de ' 
les rendre sous palan des navires à <[uai, pour être char- 
gées sur ceux-ci. 

Quand la Compagnie est chargée des deux séries d'opé- 
rations ci-dessus, la taxe pour chacune d'elles est réduite h 
1 franc par 100 kilogrammes ou JVaclion de 100 kilogrammes. 
Toutes les furmulilôs de douane et autres sont remplies 
dans l'un et l'autre de ces deux cas par la Compagnie, à 
titre gratuit. 

Recettes. — f-ies recettes comptées de juin à juin ont été 
les suivantes : 

H ExercîM A la montée A la «IcsrrntA 

■ 18939*1 13,;)27 30 2.:iS5 00 

I 1894-95 ISf^.'l 4G 2;i,liU7 20 

■ 1895 96 731 ,529 OG 129,908 93 

I 189G 97 2,025. :)29 05 4îKi.7ry' 33 

■ 1897-98 4,341Ji5i 38 9f)3.IWi 54 

■ 1898-99 8,lWi,873 25 1,^147,067 84 

^ ToUu» 15,411,3^9 40 3,557,426 84 

^^B 18.,liri8,T5(; 24 

Conditions ée /a concession. — La concession consentie 
à la Compagnie est accordée, sous réserve de reprise .mti- 
«îpée, pour un délai de 99 aHS h partir de la mise en exploi- 
tation de la ligfle entière. 

I 
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Cette concession comporte les aviinlugcs suivants ! 

Transports aux ccndilions des tarifs; 

Pleine propriété des terres déterminées ci-après : {a) de 
toutes les emprisr^s nécessaires pour lélahlissemenl de la 
voie et de ses dépendances, y compris I)»s quais d'embar- 
quement et de débarquement à Matndi; [ù) do lous les ler- 
rains se trouvant dans une zone de 200 mètres à droite et à 
gauche de la voie ferrée ; (c) de i ,r>00 hectares de terres pour 
chaque kilomètre de ligne construite et livret' à l'exploi- 
tation. Ces dernières peuvent être choisies dans tout le ter- 
ritoire de l'État indépendant sauf certaines restrictions. 
Du chef de ses concessions de terres, la Compagnie est 
propriétaire de 1.^,000 hectares environ par suite du litt. à 
et de C00,000 hectiires par suite du litt. c, soit donc, au 
total, de 615,000 hectares, ou kpeu près le 1/5 du territoire 
entier de la Belgique. 

Enfin, pendant les vingt-cinq premières années d*cxpîoi- 
tation de la ligne, TEtat s'engage à ne pas construire de 
voie ferrée et à n'accorder aucune concession de voie ferrée 
servant à. relier, en tout ou en partie, le has Congo au haut 
fleuve. 

De plus, les terres affectées à rétablissement de la ligne 
ferrée et à ses dé(»i:mlances, sont exemptées pendant toute 
la durée de la concession de TimpôL foncier et des autres 
taxes. 
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Capital de la Compagnie. — La Société est au capital de 
30 millions de francs, représenté par : 24,000 actions de 
capital de SQO francs chacune; 36,000 actions ordinaires de 
500 francs é}|;a!ement et 4,S00 parts de fondateur sans sti- 
pulation d(* valeur. Le capital-obligations est aclueilement 
de 45 raillions de francs, se n^partissant comme suH :. 
20^000 obligations Je 500 francs, 3 0/0, créées avec la 
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gariintii^ de rKtiit belge et 70,0OQ ofjlîj;altons de 300 francs, 
4 !/2 0/0. Ces i>ljliguLiims soiil ^atMiilirs par une hypo- 

^ thèquo do prciuterraii^ sur la CLUiceasion diu'herniu do ter. 

^f Le capital précédent ayant été dépensé entièrement pmir 
lu construction du chemin de fer, on peuti-n dédnirr Cacik!- 
ment le coût moyen du kilomètre. Le coût du rueliut des 
études ne doit aaturelleaient pas en être dél'atiiué et 
quant aux sommes prises sur ce capital pour le serviee dos 
intérêts intercalaires, elles sont sensiblement coiupensées 
>ar les recettes ucltes des divers tronçons de la ligne. 



^j 



Répartition. — !° S 0/0 h la réserve avec limite facul- 
fcilive quand celle-ci atteindra 10 0/U du capital ; 

2** La somme nécessuir'^ pour accorder un dividende de 
^ 3 1/2 0/0 aux actions de capital et aux actiouH ordiiuiires; 
f B* La somme nécessaire pour attribuer un deuxième 

dividende de 3 1/2 0/0 aux actions ordinaires; 

K 4® La somme nécessaire pour amortir en 09 ans les actions 

"de capital à 300 francs et les actions onlinaires à 1 ,000 tV. 

Les actions ordinaires remboursées sont remplacées par des 

|K actions de jouissance qui participent aux mêmes avatiLo^j 

de dividende. 

Le surplus du bénéfice net est ainsi distribué, sauf à 
compléter dans Tordre précité les sommes iusufiisanles des 
années précédentes, s'il y a lieu : 

■ 1^ 20 0/0 à rÉtat Indépendant du Congo; 

2" 40 OyO aux actions ordinaires et aux actions de jouis-^ 
sance; 

3* 23 0/0 aux parts de fondateur; 

■ 4° 8 0/0 aux administrateurs. 

Quant aux bénélices provenant de la vente des lorrains, ils 
•erontaffectésaureraboiirsementdes oldi^îitiiuisetàramor- 
tÛBomeut des actioas de capital et ordinaires. 
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Les obligations 3 0/0 sont remhotirsaLlesau pair; commo 
elles n'ont pas fait l'objet d'une émission publique, elles 
n'intéressent que l'État. Les obligations 4 l;2 0/0 sont rem- 
boursables à 525 francs en 99 ans. Toutefois, la Compa- 
gnie peut les rembourser par anticipation au même taux 
moyennant préavis de six mois. Les actions de capital 
appartenant à TEtat n'intéressent pas le public, qui peut se 
rendre compte, par ce que nous venons de dire, des avan- 
tages attribués aux actions ordinaires et aux parts de fun* 
dateur. 

Ces avantages leur sont acquis jusqu'à rexpiralion de la 
concession ou jusqu'à l'époque où celle-ci sera reprise par 
anticipation soit parTEtatdu Congo, soit par l'Etat belge. 

Le siège de la Compagnie est à Bruxelles, rue Ëréde- 
rode 13. 



Navigation Huviale. — A rintérieur dn Congo français, 
les seules voies de commuiiicaiion que le commerce puisse 
utiliser actuellement sont les cours d'eau. Le Congo, obstrué 
par des cbutes depuis le Stanley-Pool jusqu'à la mer, est 
navigable en amont de Brazzaville ; avec ses affluents TOu- 
bangui, l'Alima, la Sangha, il forme un réseau de pénétra- 
tion de plus de 5.000 kilomètres d'étendue. 

La navigation commerciale sur le Congo a jusqu'à ce 
jour été assurée presque uniquement par une Compagnie 
belge et une Compagnie hollandaise, mais il est permis 
d'affirmer que celle situation va se modifier à bref délai. 
Les cahiers des charges des grandes concessions accordées 
parle gouvernement français en 1899 stipulent en effet To- 
bligation pour chaque concessiouBaire de mettre à flot 
dans un délai de 2 ans et d'entretenir, sur les cours d*eau 
navigables qui traversent sa concession ou qui la relient 
au Stanky-Pool, un ou plusieurs hateaux à vapeur d'un 



UGNBS Uti NAVIGATION 



iOl 



1> 



oci^re approprié aux conditioiiB de la navigation et aux 
^olns de chaque région. Ces bâtiments doivent faire, si 
^c^ministration le demande, le service de La poste et des 
Xîs-postaux, et le gouvernement a le droit de les réquisi- 
»:E:uier en cas d'expédition militaire^ & de& oonditions dé- 
inées. 



^tln certain nombre de Compagnies de navigation fran- 

C^^î ^ea se sont créées récemment ou sont actuellement ea 

>^^x~ mation. Ces Compagnies, qui ne sont que le résultat de 

fe^ï^cifciipenieTits de concessionnaires en vue d'un objet spé- 

^^'^^lX, ont pour but « d'assurer aux Sociétés bénéficiaires de 

^ concessions territoriales au Congo français, raccomplis- 

*^ sèment, en se substituant à elles, des obligations rela- 

^* lives à la navigation à elles imposées par leurs décrets 

w de concession et cahiers des charges ». (Statuts de TUnion 

dos Charj^^eurs du Congo.) Il en résulte que leurs statuts 

doivent ^tre approuvés par le Ministre des Colonies. 

Une de ces Compagnies s'est constituée, au capital de 
2,000,000 francs, sous le nom de « Messageries fluviales du 
Congo ». Elle aflecte la forme d'une association syndicale 
entre divers concessionnaires du Bas-Congo et de la Sangha, 
Son siège social est à Paris, rue des Petites-Ecuries^ 24. 

Une seconde Compagnie, au capital de 3,000,000 francs 
s'esL formée par le groupement de dix Sociidés concession- 
naires sur l'initiative de la Compagnie Française du Congo, 
rue des Petites-Écuries, 54. Elle porte le nom d' « Union 
des Chargeurs du Congo )^, et doit desservir le Congo et 
rOubangui. 

Cinq Sociétés concessionnaires dans le Haut-Oubangui 

forment une troisième Compagnie sous la raison sociale 

« Compagnie de Navigation et Transports Congo-Oubaiigui, 

Enfin une quatrième Compagnie se constitue sous la 
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forme d*unc mutuelle entre deux Sociétés concessionnRipes 
duns la Sangha. 
Voici les tarifs des Messageries fluviales du Congo ; 

RlVlËRfi SANGHA : Brazzaville-Ouesso. 
RIVIÈRE OUB \NGUI : BrazzaTille-Bangui. 



DE BRAZZAVaiE A 



Embouchure de l'Alima. 

Molemhé (Sangha) 

Oucsso (Sansrha) 

[mprondo (Oubangui). . 
Ibenga (Embouchure).., 

Lobai (limbouchure) 

liangui (Oubangui) 



De N'Dolo à Brazzaville. 



PAR TONNE MÉTRIQUE 



Promiëre caté- 
gorie. 



Aller 



frBiii't» 

350 

7(Kï 
750 

\m 

1 .00 • 



50 



Retour 



fp-aiics 

200 
350 
450 
400 
425 
500 
550 



40 



Deuxième caté- 
gorie 



Aller 



fratius 

250 
375 
475 
400 
425 
525 
575 



35 



Retour 



francs 

125 
180 
225 
180 
200 
235 
275 



20 



POOR PASSAGER 

aller ou retou. 




Marchandises de première catégorie. — Ivoire, caout- 
chouc, armes à feu, poudre et matières inflammables non 
renfermées dans des enveloppes étanches ou en métal. 

Marchandises de deuxième catégorie, — Marchandises de 
traite, vivres de toute nature, matériaux de construction, 
gomme et produits do culture, café, cacao, vanille, graines, 
bois, sel, outils, et généralement tous les produits non 
compris dans la première catégorie. 

Les colis d'un poids supérieur à quatre charges de 35 kilo- 
grammes soit 140 kilogrammes font l'objet d'un marché 
spécial. 

La nourriture des passagers n'est pas comprise dans les 
prix du tarif. 



CVIAPITRE ▼ 



PUNTUTIONS, RÉGIWE FORESTIER, ÉLEVAGE, 

DOMAINE PilBUC & SERVITUDES D'UTILITÉ PilBLIQUE, 

Rtm\l DES TERRES DOMANIALES, CONCESSIONS, 

RÉGi;ii£ DE LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE. 
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Plantations - Régime forestier. — Élevagd. 



Pfanlaiions. — Le gonvorncTncnl; de la Colonie a orga- 
nisé à Libroville en 1887, un jardin d'essai dirigé par un 
agent do culture. Les colons trouveat dans ce jardin non 
seulement les principales plantes utiles du pays, mais en- 
core celles qu'il peut être intéressant d'y introduire. C'est 
ainsi que le jardin d'essai tient à la disposition des particu- 
liers, sans d'autres frais que ceux qui sont occasionnés par 
l'arracliage et le transport, de nombreux plants et semences 
de caféiers, de cacaoyers, de vanilliers, d'arbres fruitiers et 
de caoutcboutiers. Enfm, le directeur du jnrdin d'essai met 
son expcrionce au service des colons qui veulent entre- 
prendre des cultures spéciales. 

C'est en 188D, deux ans après la création du jardin d'es- 
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sai d(* Ijlinwîlle, que furent tontes à Cayo, près ae uoango, 
les premiers essais s<^rieux de plantations. 

A la période d*hésitation et de tâtonnements, inévitable 
en pays neuf, a succédé un mouvement très accentué ea 
faveur de la mise en valeur du sol : les entreprises agri- 
coles vont en se multipliant chaque année. 

Les premières plantations étaient alimentées par des 
plants de café indij^tnes l'coffeacanephora) trouvés dans les 
forets; mais acUi* lliMiieni on fait des pé[ïini^res de café de 
Libéria, et par des j;Tefl'es et des sélertions répétées, on 
obtient des typi^s à prodiicUon abondante et régulière. 

Les plantations doivent être établies à mi-ombre et à Va- 
l)ri des vents de la mor; il faut choisir un sol ar^ilo-sa- 
Idonneux un peu humiile, mais éviter des plaines inon- 
dées. 

Les collines un ]ieu élevées de la région montagneuse 
paraissent tr^s favornbles à la culture du café, car on n'y 
ront'ontre pas les longues périodes de sécheresse qui se- 
niienl préjudicialilos aux caféiers. Les défrichements sont 
assez raplilenienl exécutés par les noirs. Les caféiers doi- 
vent être plantés en quinconce à 4 mètres ou mômeà 3 mè- 
tres les uns des autres. 

Les ciiféiers ne fournissent une récolte abondante que 
vers la cinquième année. On peut compter alors sur un 
rendement minimum de 1/2 kilo par plant et par an. 

Il rai impossible d'établir le devis exact des dépenses à 
engager pour réiablissenient d'une plantation de café, car 
les frais généraux Temijorlont de beaucoup sur ceux de la 
main-d'œuvre et sont susceptibles de varier considérable- 
ment suivfint la distanco de la côte à laquelle ou établit la 
plantalion et aussi suivant son importance. 

D'après les renseignements obtenus h. Libreville, la mise 
en état et la planlalion d'un hectare de caféiers et l'entre- 
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tien de la planLaliou pemlaat quatro ou cimi ans ne dôjias- 
seraient pas une dépense totale de 2.000 t'raucs. 

Apr^si celle du caféier, La culture la plus répandue est 
celle du cacaoyer. 

Lbs terrains bas, un peu humides mais non inondés con- 
vienneut bien à celte culture. Les semences fraîches soat 
disposées dans des petits paniers en liane remplis de ter- 
reau où on les enfonce à 2 cenlinièLres. Quand le plant 
possède quatre ou six feuilles, on le met en place ave(^ le 
panier qui le contient et qui ne tarde pas à pourrir. Les 
plants sont espacés de 4 mètres environ. A cinq ans, le 
cacaoyer fournit sa première récolte sérieuse; dans de bon- 
nes conditions il pourra donner annuellement 30 cabosses 
contenant chacune 40 grammes environ de graines sèches, 
soit 2 kilos par arbre. 

Le cours moyen du cacao étant de 1 80 francs les !Ofl kilos 
BUr les marchés d'Europe, on voit ce que peut rapporter 
une cacaoyère contenant 625 plants à l'hectare (à la dis- 
tance de 4 mètres). 

Par suite de la destritction des lianes, il faut s'attendre 
à un abaissement prochain de la production du caoutchouc; 
cet abaissement se manifeste déjà sur beaucoup de points. 

On ne peut guère compter d'ailleurs sur la culture des 
lianes en forôt, car on ne connaît pas bien les conditions 
de leur végétation. 11 est préférable de s'adresser à des 
plantes mieux connues et présentant un développement 
rapide. Le caoutchoutier de Ceara [Manihot Giaziovih pré- 
sente ces avantages, et il a été introduit dans la Colonie 
depuis plusieurs années. Cet arbre croît avec une vigueur 
remarquable et les plants de trois ans atteignent facilement 
3 et 4 mètres de hauteur. On peut espacer les arbres de 4 mè- 
tres et les disposer en quinconce. Chacun d'eux donnera an- 
nuellement au bout de quatre ou cinq uns 150 à 200 gram- 
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mes de caoutchouc d'excellente qualité valant 6 francs le 
kilo sur les marchés d'Europe. Toutefois l'exploitation du 
caoïitchaulierdc Ceara ne pourra laisser des bénéfices que si 
f'ih* esl mise entre les mains des indij^ènes, le reiuleniont 
moyen do 175 grammes par pied résultant des expériences 
fuites au jardin d'essai de Libreville ne permettant pas à 
coite exploitation de supporter des frais généraux considé- 
rables. 

Une variété de Manihot Glaziovii appelée au Brésil « J/a- 
niçalid », qui vient d'cHre introduite au Congo frau«;ais, pa- 
raît devoir donner un rendement bien supérieur {\ celui du 
(joara propi-omeul dit. Il en est de même do VHevea (Guyct^ 
7if'/ists et fh-aMi/ieftsia) t[iii se développe avec une extrême 
rapidité et que le jardîu dcssai expérimente en même 
temps que d'autres plantes productrices de caoutchouc et 
de gutta, le Caslilloa elastica et le Palaquium oblongifo^ 
liw/i . 

11 est toujours prudent de varier les sources de produc- 
tion aftn de parer aux accidents possibles qui peuvent at- 
teindre une catégorie de plantations, On peut, outre les 
plantes, cultiver le vanillier [VanUla pianifolia) ^ le poivrier 
{Pipernigrum) qui viennent trfes bien au Congo, multiplier 
le cocotier sur le littoral, cultiver les plantes textiles et le 
tabac. 

Voici la liste des principales plantations existant actuel- 
lement au Congo traui^ais : 



Région de LibreviUe, — Plantation « Armor », à M. H. 
Jeanselrae, 30 hectares en exploitation ; cacao et vanille, j 

Plantation de Ponta-Mina, à MM. de Balincourt etSajoux,! 
10 hectares en exploitation : cacao. 

Plaulalion de la Mission catholique, 10 hectares en ex- 
pluiUtlion : cacao, café et vanille. 
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Plantation de la « Batavia », à M. Duliard» 4 hectares 
^n exploitation : vanille et cacao. 

Plantation du Lazaret, à MM. F. Brandon et Dagot, Sheo* 
^ares en exploitation : cacao et café. 

Région de t'Ogâoué. — Plantalion d'Ârhouka à la Société 
-A^ricolo et Commerciale du Bas-0^^6ouô, 100 hectares en 
exploitation : café, cacao et vanille. 

Plantation de N'Djolé à la Société de l'OgÔoué-N'Gounié, 
-4-0 hectares en exploitation : café et cacao. 

Région du Fernand-Vaz. — Plantation de la Mission ca- 
"thollquf, 40 hoclares en exploitation : cacao et café. 

Région de Mayumba. — PlanLalion de la <]ompa^mie firan- 
çaisi' (lu Congo orcidental, 60 hectares en exploilaiioa ; ca- 
cao, café^ caoutchouc, etc. 

Plantation de la Mission catholique, 10 hectares en ex- 
ploitation : cacao, café, caoutchouc et vanille. 

Région du Kouilou. — Plantation de la maison Ancel- 
Seili fiTouLa et Kakamo^^ka, 150 liectaros en exploitation : 
calr vi t'ai-ao. 

Planlalions de la N. A. H. V, à Knkamoî*ka et h Touba, 
150 hectares t^n exploitai îofi : cafc A cacao. 

Plantatio[is du la Sorirtt' ilii Kouihiu-Niari îi Kakamr»/*ka 
et à Mangi, 50 hocLnrcs en exploitation, riir?io, café et caout- 
chouc, 

Planliitions de [a Mni^-mi Sarpos frères h Mayamalali, 
70 hectares en cx|iliMtnlinn : café et cacao. 

Région du Lo^ngo. — Plantation de la N. A. H. V. au 
Cayo, pr^s de Loan^o, lîîO hectares en exploitation ; caf6| 
cacao, rocou et caoïitcliouc. 

Région du Nord. — Hâta, Bénilo et Campo. Les indigènes 



iOB 



CONGO FRANÇAIS 



du Nord de la Colonie sont les seuls chez qui un effort s 
rieux a éié tenté pour la culture du cacao. 

Le nombre de cacaoyers existant Jîins les divers villag 
de la rt^giitn du Non! peut-^lre évalué à 5.000 pie<Is 

Eu réMinu\ il existait en nombre rond, au 1" janvic 
1899, dans les dilTcrcnles expluilalions agricoles de la col 
nie, un total de 300.000 cnféiers, 200.000 cacaoyers, !2.0 
caoutchoutiers et 5000 pieds de vanille, 

La plupart dos plantations n'ayant que quelques anno 
d'existence entrent n peine dans la période de rendement. 
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Exploitation forestière- — L'exploitation des forêts ôi 
Congo français est réglementée par un décret en date d 
28 mars 1899. Ce décret dispose que nul ne peut entre 
prendre une exploitation forestière dans les bois du do 
maine s*il n'est muni d'un permis du Commissaire générai 
ou de son délégué. Ce permis est délivré à titre temporal 
et moyennant redevance. Le règlement prévoit en outre 1 
conditions dans lesquelles devra se faire l'exploitation, ulin 
d'éviter le déboisement et de protéger les essences pré- 
cieuses. Ces dernières dispositions sont applicables aux bois 
appartenant à des particuliers. Enfin le décret fait réservi 
des droits dont jouissent actuellement les indigènes 
qu'ils devront pouvoir continuer à exercer. 

Èhvage. — Il est nécessaire de joindre à tontes les expîoî? 
tations agricoles l'élevage du petit bétail, chèvres, mou- 
tons, porcs et volailles, destiné à assurer Tapprovisionne- 
ment des colons en viande fraiche. Les essais d'acclimate- 
ment du gros bétail faitâ à Loudîma et à Braizaville, et 
l'introduction par M. de Bra/za, des races bovines de TAda- 
maoua dans la région du Nord ont donné des résultats en- 
courageants. Les plaines du Cap Lopex et les environs dH^É 
6»b4%n pourront daiis l'avenir 6tre consacrés h Télevage^^ 
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dont les produits trouveront, à condition qu'ils soient 
limités à la consommation locale, un débouché rémunéi-a- 
teur. 

Dans l'état actuel, le-chef lieu et la station locale sont 
obligés d'acheter le bétail, soit dans les possessiuns portu- 
gaises du Sud, soit sur la côte de Krou. 

Les âmes sont très rares; quant à l'élevage du cheval, de 
récentes expérlenres pernieltrntiJo concevoir des cspénmccs 
sur les résultats qu'il pourra donaer. 



Domaine publ'c et servitudes d'utilité publîque- 
(Décret du 8 février iiW.) 

Le domaine public a été organisé au Congo français par 

un décret en date du S février 1809. Ce décret détermine en 
même temps les servitudes d'utililé publique dont peuvent 
ôtre grevées les pi-opriéléïs privées. 
Eu voici les principales dispositions : 

ARTICLE PREMIER. 

Font partie du domaine public au Congo î 

a. Le rivage de la mer, jusqu'à la limite des plus hautes 
marées, ainsi <]n'uiie zone de 100 mètres mesurés h. partir 
de cette limite; 

é. Les cours d'enu navigables ou flottables dans ïes li- 
mites déterminées pflr la hauteur des eaux coulant à pleins 
bords avant de déborder, ainsi qu'une zone de passage de 
2.1 mètres de Inrge à partir de ces limites sur chaque rive et 
sur chacun des bords des îles; 

c. Les cours d'eau non navigables ni flottables dans les 
limites déterminées parla hauteur des eaux coulant à pleins 
bords avant de déborder; 

d. Les lacs, étangs et lagunes dans les limites déterrai- 
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n^fs par Ip niveau des plus hantes eaux avant doborde- 
ment avec une zone de pussKge de 25 mètres de large à 
parlir de vvs liniiU's sur chaque rive extérieure et sur cha- 
cun des boi^ds des Mes; 

e. Les canaux de navigation et leurs chemins de halage, 
les canaux dirripation ou de dessèchement et les aqueducs, 
exf^cuti^s duns un liuL d'utilité publiipie, ainsi que les dé- 
pendances de ces ouvrages; 

/. Lcî? chciniiis (le l'er. les routes et voies de communica- 
tion de toiilr iwilitrr, les ports et rades, les digues mari- 
times ou lluviales, les sémaphores, les ouvrao;es d'éclairage 
ou de balisage, ainsi que leurs dépendances; 

g. Les ligues télégraphiques et téléphoniques et leurs 
dépendances; 

A. Les ouvrages exécutés dans un but d'utilité publique 
pour l'utilisation des forces hydrauliques et le transport de 
l'énergie électrique; 

i. Les ouvrages de f'ortificatron des places de guerre ou 
des postes mtiiluires, classés par le commissaire général, 
ainsi (|u'une zone large de 250 maires autour de ces ou- 
vrages ; 

A. Et, généralement, les biens de toute nature que le 
Code civil et les lois françaises déclarent non susceptibles 
de propriété privée, 

Akt. 2. 

Les riverains des cours d'eau non navigables niflottiiblcs 
sont sfuimis à une servitude de passage sur une zone large 
de 10 mètres sur chaque rive. 

Art. 3. 

Tous les terrains et bâtiments des propriétés privées sont 
soumis à toutes les servitudes de passage, d'implantation, 
d'appui et de circulation nécessaires pour l'établissement, 
l'entretien et rexploitation des lignes télégraphiques et té- 




léphouiques et des couducteurs d'énergie électrique classés 
dans le domaine public. 

A HT. 4. 

Il est interdit d'élever aucune construction et de faire 
aucune plantation» aucune excavation ou aucun travail 
de terrassement dans une zone de 1.000 mètres autour 
des places de guerre ou de fiOO inMres autour des postes 
militaires fortifiés. Toutefois le Commissaire général pourra» 
à titre exceptionaelf autoriser sur Tuvis de rautoritê mili- 
taire, i;ertains travaux dans la zone de servitude militaire, 
conformément à un ri^glement général qui sera arrêté par 
le Ministre des colonies. 

Aht. 5. 

Aucune indemnité n'est due aux propriétaires à raison 
des servitudes établies en vertu des articles 2, 3 et 4 ci- 
dessus. 

Art. 7. 

LWministrateur chef de région accorde les autorisations 
d'occuper le. domaine public et d'y édifier des établisse- 
ments quelconques, suivant les conditions déterminées par 
un règlement général arrêté parle Commissaire général en 
conseil d'administration. 

Il peut de môme autoriser des dérogations à la servitude 
du passage prévue à Tarticle 2. 

Les autorisations données en vertu des dispositions des 
deux alinéas précédents peuvent être révoquées à toute 
époque sans indemnité, pour un motif d'intérêt public, par 
un arrâté du Gommissaire générai rendu en conseil d'admi- 
nistration, 
• >■•••••••• •■«>««•• 

Art. 10. 

Les détenteurs actuels des terrains compris dans le do- 
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inamcpublicau Congo français, qui possèdent ces terrains en 
vertu de titres réguliers etdf'îJinitîfs atilérieurs h la promul- 
gation du présent décret, ne pourront Mre d^possi^dt^s, si 
Tmli^rôt puhlic venait à l'exiger, que moyennant le paye- 
oienL uu la cunâignution d'une juste et prc'îalaLle indemnité. 



Régime des terres domaniales. — Concessions. 

(Décret du 28 mars 1899.) 

Les terres vaeantes et sans maître au Congo français font 
pîirlic du domaine de l'Etat : touti^fois les produits doma- 
iiinuK sont en principe attribm^'s au Inid^et local dn Tongo 
à titre de subvention pour les dépenses de colonisation (po- 
lice, voiricj travaux publics etc.). 

Les terres domaniales du Congo français peuvent être 
aliénées : 1* par adjudication publique; 2° de gré à gré, par 
lots de moins de l.OtIO het^ares, à litre gratuit ou à litre 
onéreux, suivant les conditions résultant de règlements 
arrêtés par le Commissaire général du Gouvernement au 
conseil d'administration et apfnouvés par le minislro des 
colonies; 'M à titre gratuit an |in)(it de l'exploilnnl d'une 
concession dejouissance temporaire, en ce qui ronrcrne les 
parcelles qu^il aura mises en valeur, dans les conditions 
spécifiées par l'acle de concession. 

La concession de jouissance temporaire d'une (erre do- 
munialc est donnée : r 

1" Lorsque la superficie de la concession ne dépasse pas 
10.000 hectares, par le Commissaire général du Gouverne- 
ment en conseil d'administration, suivant les conditions 
d'un règlement général approuvé par le ministre des colo- 
nies, après avis de la commission des concessions colonialea 
instituée par le décret du 16 juillet 1898; 




X. Gabon-aiscs en costume d*ivnnga (danse nuptiale.) 
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2o Lorsque la superficie dépasse 10.000 hectares, par un 
décret, avec cahier des charges, sur le rapport du ministre 
des colonies, après avis de la commission des concessions 
coloniales. 

C'est dans ces conditions qu'au cours de l'année 1899 la 
plus grande partie des terres domaniales du Congo français 
ont été concédées. Les régions voisines des principaux cen- 
tres, et notamment la région de Brazzaville, ont été réser- 
vées pour des petites concessions de 10.000 hectares au 
maximum. 

Le reste de la colonie, à l'exception de la région du 
Chari, qui ne pouvait être considérée comme suffisamment 
pacifiée pour être mise en exploitation, a été réparti entre 
37 concessionnaires ou groupes de concessionnaires auxquels 
a été imposée l'obligation de se substituer des sociétés ano- 
nymes, dont le cahier des charges de concession a fixé le 
capital. Ces grandes concessions comportent à la charge des 
concessionnaires les obligations suivantes : versement d'une 
redevance annuelle, contribuliion aux frais d'installation 
de nouveaux postes de douane, entretien d'un certain nom- 
bre de bateaux à vapeur, octroi à la colonie d'une part dans 
les bénéfices, part fixée à 15 0/0, et dont le mode de calcul 
et de prélèvement est déterminé par le décret de conces- 
sion. 

Le tableau suivant présente la liste des concessions de 
plus de 10.000 hectares accordées en 1899, 
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A côlé de ces concessions récentes, il convient de faire figu- 
rer un certain nombre de concessions, soit temporaires, soit 
en pleine propriété, accordées depuis plusieurs années et 
doTi! les principales sont celles de la Soriélé commerciale 
iiulustrielle et agricole du Haut-O^fumé (siège à Paris, rue 
Tailluïut 5i, étendue approxîniativti de la concession : 
104,000 kilomètres-carrés), delà Compagnie propriétairedu 
Kouilou-Niari (sièg» h. Paris, rue Saint-Georges, 20, étendue 
approximative : 25,000 kilomètres-carrés), de M. Jeansclme 
(Ilti aux Perroquets 30 hectares), de la Nieuwe AlVikaansche 
Handelsvennootschap (Cayo : 100 hectares, et Bas-Koui- 
iou), de M.Sargos (Kouilou, 20,000 hectares), de MM. Ancel- 
SimIz (Kakanioëka et Touha, 500 lirchires), de MM. Wœr- 
mann et Compagnie fSihaiigue) et Je la mission catliuiique 
qui est propriétaire de nombreuses parcelles, d'environ 
2,000 hectares au total, h Louis, Fort d'Auraale, Donghila, 
Flala, Fernan-Vaz, Lambaréné, Lasloursville, Setle-Gama, 
Muyumba, Loan^i», liotica/a, Brazzaville, Lirrantj;a, Bangui, 
et concessionnaire sur le NGounié, l'Aliraa^ la Iiiclé. 

Régime Je la propriété foncière. 
(Décret du 38 mare 18W.| 

Le développement des entreprises privées au Congo fran- 
çais doit avoir pour conséquence inévitable de rendre plus 
nombreuses les acquisitions ou les transmissions de proprié- 
tés et de multiplier b^s affectations hypothécaires. La légis- 
lation du Code civil n'eût pas été de nature à répondre à toutes 
les nécessités dans des possessions très étendues où l'action 
des services publics sera longtemps assez restreinte et où 
les conslalatrons directes demeureront souvent impratica- 
bles, en ce qui louche Texistence et la valeur des droits im- 
' mobiliers. Aussi un décret rendu à la même date que les 
décrets sur le régime domanial et sur le régime t'orestiar 
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(28 mars 1899) a-t-il instittié au Congo français un régime 
fondé sur le système Torrons. 

î.a base du régime appli^iuT- au Cong:o français est l'im- 
matriculation des immeubk^s sur les registres d'un conser- 
vat(»urde la propriété fomièro résidant à Libreville, c'est- 
k-diro la constitution et renrcgisirement des titres de pro- 
priiMé des immeubles. 

L'immatriculation est d'ailloiirs facultative; cUe ne de- 
vient obligatoire que dans rerlains cas déterminés limitati- 
vemcnt, et elle nVst prévue que pour les immeubles î\[\- 
partf'nant à des Eurofuïens ou assimilés. La procédure 
générale de l'immatriculation, les formalités qu'elle com- 
port<' pour l'instiuction do la demande et rétablissement 
du titre de propriété sont, dans l'ensemble, celles qu'a édic- 
tées la législïiiiiin tunisionno et qui depuis, ont été étendues 
ù Mailnj^ascar. Mais ces dispositions n'uni ét('' rééditéos pour 
le Congo fr'aïu.ais qu'avec des mo<lilicutions imposées par 
l'organisation particulière de la colonie et des corrections 
coTurnandéos par l'expérience. 

Le réj^ime de l'imntalriculalion ne comporte au Congo 
que deux sortes d'hypi.>thêques, l'hypotliL'que convention- 
nelle, qui peut être consentie par acte sous seings privés, 
et riiypf^tb^que forcée» acquise par décision de justice. 

Au point de vue économique, il a pour consoquence de 
donner à la pn)|n"iété foucifere une certitude absolue. L'im- 
meuble reçoit en quoique sorte une personnalité propre. 
La qualité et le droit du propriétaire ne peuvent laisser 
place à aucune amhîguïlô, le propi'iélaire, sûr de son titre, 
est à Vahri de toute revendication imprévue et les tiers n'ont 
januiis à rnbiutcr aucune surprise en ce qui louche l'éten- 
due de leur droit. 

A ceLlo sécurité dans les relations s'ajoute, pour la cons- 
ititiilioii l'Ma h'îiiisrnissinii di's<lri)ils imrnobiliiM's, uiiesim- 
pliltcalÎMn de Cornics aussi cmp'Me i|u ■ [loisible* 



CHAPITRE VI 



ORGKNISKTION ADMINISTRATIVE S JUDICIAIRE, 

CUDGET LOCAL. INSTRUCTION PURLIQUE, 

REGIME DOUANIER, TAXES DIVERSES. 



Organisation administrative. 



L'organisation administrative du Congo français résulte 
d'un décret du 28 septembre 1897. 

La Colonie est administrée par un Commissaire générai 
du gouvernement, qui a sous ses ordres un lieutenant- gou- 
verneur du Congo, un lieutenant-gouverneur de TOuban- 
gui, et des administrateurs. L'administrateur de la région 
du Chari porte le titre de commissaire du gouvernement. 

Le Commissaire général a sa résidence à Libreville, où 
se trouve le siège du gouvernement. 

Il nomme tous les fonctionnaires et agents rétribués sur 
les fonds du budget local de la Colonie^ à l'exception de 
ceux dont la nomination est réservée par décret soit au 
Chef do l'État soit au Ministre des Colonies. Il est ordonna- ^ 
teur de toutes les dépenses du budget local, il peut délé- 
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guer au lieutoiiiint-gouverncur du Congo radraîniatrniion 
de territoires dt4ermiiiés, et il est remplacé par ce haut 
fourtionnairB en cas de décfes, d'absence ou d'empfiche- 
ment. 

Le lieutenant-gouverneur de TOubangui est ordonnateur 
des dépenses dans les territoires où il exerce ses fonctions. 

Il existe au Congo français un secrétariat général compor- 
tant un service spi^rînl <l<^s aiïairos iiidjgtïnes. Les fonctions 
d'ordonnateur peuvent être déléguées au secrétaire géné- 
ral. 

Le Commissaire général est assisté d'un Conseil d'admi- 
niblmtion composé ainsi qu'il suit (décret du 11 octobre 
1899): 

Le Commissaire général, Président, 3 fonctionnaires choi- 
sis par 1r Commissaire général, membres; 3 habitants no- 
tables, désignés pour 2 ans par le Commissaire général, 
membres. 

Un Secrélaire archiviste. 

Ce Conseil peut se constituer en Conseil du contentieux 
administratif par Tiidjonction, à défaut de magisli'atSj de 
fonctionnaires lilulaires, autaut que possible, du diplôme 
de licencié en droit. Un officier du Commissariat remplit 
les fonctions do Ministère public; le Secrétaire archiviste 
remplit celles de grcflier. 

Organisation judiciaire. 
(Décrets des 28 septembre Ittyv, y avril iWH et 23 novembre 1899). 



Il existe h Libreville une justice de paix a compétence 
étendue. Le n ge de paix, le greffier et l'huissier sont dési- 
gé s parmi Irs l'unctionnaires de la colonie par le (Commis- 
saire général. Le greffier remplit les fonctions de notaire; 
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locommissaîre de police de Libreville celles de Ministère 
public. 

Cette justice de paix à compétence étendue est un tribu- 
nal de première instance en même temps qu'un tribunal 
de simple police et un tribunal correctionnel pour les Euro- 
péens. 

D'autres justices de paix existent à N'Djolé, Loango et 
Brazzaville. Le juge de paix à compétence étendue de Braz- 
zaville, est un magistrat de carrière nommé par décret. 

A Libreville fonclionne un Conseil d'appel, qui est en 
même temps tribunal criminel. 

Il est composé d*un président (magistrat de carrière, du 
rang de conseiller, nommé par décret), de deux assesseurs, 
et d'un greflier, nommé par décret. En tant que juridiction 
criminelle il est complété par l'adjonction de deux asses- 
seurs supplémentaires, s'il s'agit de juger des Européens. 
Le président du Conseil d'appel de Libreville remplit, en 
outre, les fonctions de chef du service judiciaire au Congo 
français. 

Les administrateurs sont officiers d'état civil et officiers 
de police judiciaire. Ils font, en outre, fonctions de juges 
d'instruction. 

Pour les indigènes, les juridictions du pays ont été main- 
tenues ; mais les indigènes sont libres de saisir, s'ils le 
désirent, la juridiction française. 

L'ordre est assuré par un service spécial de police et une 
milice locale à quatre compagnies. 

Budget local. 

i 

Le budget local est alimenté : 1*> par les recettes sur les* 
contributions directes ou sur rôles, comprenant les droits 
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Régime douanier et taxes. 



La loi du 14 janvier 1892 a divisé les colonies en deux 
catégories au point de vue douanier : les colonies soumises 
au tarif général métropolitain et celles qui en sont excep- 
tées. 

Le Gabon, c*est-à-dire la partie de la colonie qui s*étend 
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latre le Kameroun et le degré de latitude nord 2" 30' (lagune 
© Setté-Cama)» figure dans la première catégorie, et la 
hrlie du Congo comprise dans la zone neutre définie par 
acte général de DerMn du 5 février l88o, et dite bassin 
onventionnel du Congo, est rangée dans la seconde. 

i° Gabon. — Les- mdn*liandises fi-ançaises entrent en 
ranchise de douane. 

Les produits étrangers sont^ en principe, soumia aux 
lêmes droits d'entrée que s'ils étaient introduits en France 
iarif minimum). Toutefois, un décret en date du 26 no- 
enibrc 1892 est venu supprimer ou atténuer, pour quel- 
ues articles, les droits portés au tarif général. 

Les exemptions portent nolainment sur les animaux vi- 
"ants (ceux des cspi'ces chevaline, raulassière et asine 
xceptés); les viandes fraîches; les volailles, pigeons, gi- 
lîers et tortues, morts; les fruits de table frais; les graines 
, ensemencer et les médiraments composés. 

Les articles bénéficiant d'un tarif spécial sont : les viandes 
^lées {de porc, jambons, lard^ 13 francs ; de bœuf et autres, 
francs les i 00 kilos); les fromages (15 francs les 100 kilos); 
BS céréales (froment, avoine, mais, etc., en grains, 2 francs 
t en farine, 4 francs les 100 kilos); le riz, 4 francs; les lé- 
;uines secs, 3 francs et les pommes de terre, 2 francs les 
00 kilos; les tabacs en feuilles et liamba, 50 francs les 
00 kilos; les tabacs fabri([ués (à fuinor, h priser, à mi\cher, 
50 francs; cigares et cigarettes, 2:j0 francs les 100 kilos); 
R café, thé, poivre, muscade, girolle, vanille (moitié du ta- 
Sf niôtropoHlain);les légumes frais, 2 francs les 100 kilos; 
ps vins ordinaires (en barriques, 10 francs riicclolitre; en 
bouteilles, 1 fr. 80 la caisse de 12 bouteilles); les vins 
nousseux (6 francs la caisse de 12 bouteilles); les vins de 
iqueur y compris le vermouth (30 centimes la bouteille); 

s huiles minérales (8 francs rhectuJitre) ; la chaux (les 



126 CONGO FKANÇAIS 

100 kilos, 60 centimes); les produits chimiques de toutes 
sortes à Tcxclusion des sels marin, de salines et gemme 
(10 0;0, ad valorem); les savons autres que ceux de parfu- 
merie (14 francs les 100 kilos); les fils, tissus de toute es- 
pèce et vêtements confectionnés en tissus (20 0/0, ad valo- 
rem); les sacs vides (0 fr, OS pièce); les fusils de traitel 
(3 francs pièce); les fusils à tir rapide (guerre, 50 francs, 
chasse, 20 francs pièce) ; revolvers et autres armes, 10 francs 
pièce); capsules, cartouches vides (75 centimes le kilo); 
les allumettes chimiques (en bois, 25 francs, autres qu'en 
bois, 35 francs les 100 kilos net). Les cartouches pleines et 
les poudres à tirer étrangères sont prohibées. 

Droits de sortie. — Un droit de sortie de 7 0/0 de la va- 
leur déterminée par les mercuriales semestrielles est perçu 
sur rivoire, le caoutchouc, le bois d'Okoumé et la piassava 
exportés. 

Ëniin des droits de consommation (voir le tableau ci-après) 
sont perçus sur les poudres, armes, munitions, tabacs, spi- 
ritueux, tissus en pièces et pagnes. Ces droits frappent les 
marchandises sans distinction d'origine. En ce qui touche 
les marchandises étrangères ils sont perçus cumulative- 
ment avec les droits de douane. 

Bassin conventionnel du Congo. — En ce qui concerne la 
partie du Congo français comprise dans le bassin conven- 
tionnel du Congo, un protocole signé à Lisbonne le 8 avril 
1892, en exécution de Tarticle 99 de Tacte général de 
Bruxelles, du 2 juillet 1890, par les représentants de la 
France, du Portugal et de l'Etat indépendant du Congo, a i ' 
lixé les droits à percevoir à l'entrée et à la sortie pour une 
durée de dix ans. \ 

Droits d'importation. — Les droits d'importation sont de 
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6 0/0 de la vaUMii" ilos pruduits importés, sans (Hstint^lion 
d'origine. Exception est l'aile pcnir ]o.s armt's, les muni- 
tions, la poudre, le sel, l(*s sj)irilueux qui acquittent des 
droits s]n''ei;iîix (voir le Irihloïiii). 

Sout exempts : les uaviros et lt*s Laleaux, les mucliiues à 
Tapeur, les appareils mécaniques servant à l'industrie ou à 
l'agriculture et les outils d'un usage industriel ou agricole, 
pendant quatre ans; les l<ironiolives, voilures et, niairM'iel 
des chemins de ter, [KUidanL ta période de eoiistrucUon des 
lignes (passé ces délais une taxe de 3 0/0 «f/ valorem pourra 
être établie); les instruments de science et de précision, 
ainsi que les objets ??ervant un culle, les elFets dfuïbille- 
menL et bagages à l'usage personnel des voyageurs et des 
personnes qui viennenl s'établir sur le territoire du bassin 
conventionnel du Congo. 

Droits de sortie. — Les droits de sortie sont fixés, pour 
une durée de dix ans également, d'après le protocole de 
Lisbonne, à 10 U/Û ad va/orrm pour Tivoire et le caout- 
chouc ; a 0/0 u(/ valurent jjour les anicliides, le calé, le copal 
rouge et btanc^ l'huile de palme» les noix palmistes, lea 
sésames. 

Quoique essciitielbMiient revisabb^w, les bases d'évalua- 
tiofi ci-après sont rcslées en vigueur : 

Morceaux d'ivoire, pilons, elc 10 tr. le kilog. 

Denis dua poiiis inrérieur ù k Ui Ir. — 

Deuls d'un poids supérieai' ù. G k *;,.. 21 t'r. — 

Caoulcliouc 4 fr. — 

(Protocole tfc Lisbonne, art. 2). 

Aracliides IS fr. les 100 kilos. 

Café ini IV. — 

Copal rouge , 210 ir. ^ 

Copal blanc (i<> t'r. — 

HuiJe de palme , ••• • ^0 Ir. — 

Noix palmistes 22 fr. — 

Sé«ame« 25 fr. — 

(ArréU du 46 novembre IS9i}. 
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Douane métropolitaine, — Les produits du Gabon sont 
admis on franchise dans la môlrnpolo, à l'excoption des 
denroos coloniales de consoniniation éniini('Tées au tableau 
E annexé k la loi du H janvier 1SD2 (parmi Lesquelles 
figurent le cacao et le café), qui paient moitié des droits 
pori;us sur les proddils similaires élran^ers. 

Les produits du bussiu ronventionncl du Congo, posses- 
sion non assimilée au point de vue douanier, sont soumis 
h. l'entrée en Franco, au tarif minimum. 

Les catY's et cacaos en fèves béuélicient d'une détaxe 
é^ale aux droits de 0/0 ae/ valorem perçus dans la colonie 
sur tes produits similaires d'origine êlrangtre, soit 9 francs 
par un» kilogammes pour les cacaos et 12 francs pour les 
calés (Décret du m avril 1H1)9). 

Le tableau suivant donne, |»ar articles, les droits dMmpor- 
tation per(;us <lans la partie de la colonie comprise dans 
le bassin conveuLionuel du Congo, ainsi que les droits de 
douane et de consommation perçus au Gabon, 




Xî. Sur la route d'un mnrché [Mobave.] 

ifi'.ifvh K- (lu-hv Je M, i'Adminiulrahur tirUtî.) 



^ 





\|[. \'illai;c sur lOubanf^ui. 

il»'jfrii U cliché Jt M. V.Um'umtiàUiir ÙrttaLt 
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TAUX DES DRÛlîfi PERÇUS 




HAnCïUT^DlSES 


BASSin COXTUTIOHXZL 

DIT COS^D. 


CABOa 




1 


OroiU UlmportûUoo 


Droits do douaa» 


Droits lia copâ^Himation 




qiiiMirs cl lii|iiidi'»i 
divrr*!. 

Vins onliuatrcs eti Td's . . 
Vintior liitair seiibnulDiltcs 
Spiiilueux ot liquours -V 
1 Inuta sollo 


i'I. 

1 fr, GU pur <lct;i'* ul 

I-arlioctiilitro 

fi W'^od i-al. 

itl. 

iJ. 

id. 
Voir alcool 
t; % ad. tal. 

iii. 
Voir ûIlooI 
U ",, ad val. 

id. 

lO'/u "' rai. 

id. 

id. 

(i*^;, df M/. 

iJ. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id 


10 fr. l'liûct.>lilpo 
1 a(>l«raiss(vluiahout. 

Turif mrtlrftprtUlatn 

id. 
id. 

id. 

Gfr. la caisse (lo l'a bout 

Turif ini!lru|>oUtuin 

Vfiir virw cn'iUiiairea 

Tarif uii^troiuilitaln 

Voir iikocit ' 

Tiirir inrlro]iolilain 

iiK 

Anne» «le Iraitu : B fr. 
pièce; Armes «lo 
irhasso : 20 fr. pièce; 
Armes do tîuorro : >>'* 
iVuncs pièco; Kévul- 
vois l't iiulros: 10 fr. 
pifci'o. 

l'ouitrc ilo l'iiabso intilii- 
bi-o; t'uuilr» do truite 
prohib^^; Capsules, 
Fr. In lo kil.; Car 
touches villes Ufiv 7îi 
lo kil.; Carlnuchos 
ploiiips proliibÔP* ; 
l'Ioaib «liî d^as^o5 fr. 
Lus 1U0 kilog. 

ÎO^y, «,; i-af 

Turif inr^linjulitaiii 

ï.l. 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 

M. 


Kâaut 

N^ant 

îiO' cl au-ilessus ï<i.> Tr. 

l'heel. d'alcool | ur 

Au-dessous ilo îili'.mi 

fr. fhflcl. doli^(inly 

Néant 

iiJ. 

id. 

id. 

Voir atc'icl 

id. 
id 
id. 
id. 

Armes dâ trailu : 2 fr. 
piècy ; Artnos de 
chasse : îj fr. piôca; 
ArmoMÎOiîii'rru ;.*)(>. 
pi*ct'; U'^ToUoi-h ot 
aulroa 3 Tr. jjiÈca. 

r.up»uli>s vl nmorcoa, le 
kil :2rr. ;f'arli>uchr-s 
vides, le toril : 1 fr. ; 
l'otiilre de citasse, le 
kil : J fr : l'ouilie do 
U-uilu. lo kil. : t f r ; 
[Moittb du c:Ua:f-o Ips 
'\ kilos: 5 fr. 

Tisaua on pièce» ot 
pagne», in "„ ml vjd 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

M. 

M. 




Ciiir&s »*' tioirôâ ■ .• • ■ 




,lli6m flii barils 

Bitirc on bouleilles. 

Vioii moU'^wtix 




fipnièvie 

IViu ariilieifls 




Liinona lo 




Fruits h l'ean de »i« 








armes et mnuUîon» 

Armef , 




HunJtioDS diverses ....... 

Toodrc ..■■ 




et objet*! manurair- 

Tj&sus aulrM que ceux t\b 
1 soie - .,>.*.•. 




Uitn bolotoriû 




Bougies 




Itrosserios. 

Clmpeuux eo feutre, paille 
vl autres 




Cor&it (aillé, monté ou nuu. 
Cnulollerio 




Kiïols confdctionDés 

FiU do toutfls sortes ..... 
OnTrageson cuir(chauMiir«a 

non comprises) 

(»rV>ïr^ru' M bijouterie. . 
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HARGHANOISES 


TALX DES DROITS PERÇUS , 


BASSIK CONTBNTIOSHEL 
h\} COXCO 


6AB0N , Il 


Droits d'importation 


Droits de douane 


Droits do consommation 


Parapluies ot parasols. .. . 

Parfumerie 

Savons de toilette.. 

Savons autres 


6 *»,><( r«r 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
i'. 
id. 

id. 

id, 

6 % a.l tal. 
id. 

id. 

id. 

10 % fld val. 

6 % ad val. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


Tarif métropolilaîn 

id. 

id 
10 fr. tes 100 kil. 
Tarif métropolitain 

20 % ad pal. 
Tarif uiélronolitain 

id." 

id. 

iil. 

id. 

id. 

50 fr. Ie.i400 kil. 
Tarif métropolitain 
A fumer, à priser àclii- 
quer, 150 fr. % kil.; 
Cigares et cigarettes, 
250 fr. 100 kiiog. 
Tarif métropolitain 
id. 
id. 
id 
De porc, 15 fr. les 100 
kil. ; Bœuf et autres, 
aofr.les 100 kil. 
Moitié du tarif métrop. 

Tarif métropolitain 

id. 
iSfr. les 100 kil. 

Sfr. les 100 kil 
4 fr. les 100 kil. 
4 fr. les 100 kil. 
3 fr. le? 100 kil. 
2 fr. les 100 kil. 
Moitié du tarif métro- 
politain 
2 fr. los 100 kil. 

Tarif métropolilaîn 
Exempts, saufcborauz, 

muids,ài)CseL&nesses. 
(Tari f métropo! itain). 
Taiif métropolitain 
Viande fraîche : exempte; 
Poisson frais : tarif 
métropolitain. 


Néant 
ii. 
i.l. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
>d. 
id. 
id. 

50 fr. les 100 kil. 
Néant 

50 fr. les 100 kil. 

Néant 
id. 
id. 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 

id. 

id. 

id. 

id. 


Tabletterie 


Tissus de soie 

Dentelles de moussolirie . . 
fiants 


Horlogerie 


UoDDeterie. , , . ■ 


iMoJes 


Mé'iicamonts 


Produll» coloniaux, 
animaux et den- 
rées diverses. 

Tabac en feuilles 


Goureaux dits colos 

Tabacs fabriqués 

Conservoi do toutes séries 
Sel marin et sel gemme.. . 

Sucre ot m(*lasses 

Sirops, confitures, bonbons 

Viandes salées 


Café 

Huile de palme, de toucoa- 
louna, d'élépi et do pal- 
mistes 


Itananes . . . . • • . 


Kromagos do toutes sortes. 

Kromoiit épaulre, métoil, 

avoiue. etc. en grains... 

froment en farine 

lïiz 


Légumes socs 

Pommes do terre 


Thé, poivres, muscade, gi- 
rolle, vanille 


Légumes frais 

Fruits frais autres que les 
colas 

Auimaux vivants 


Gi-aines à ensemencer 

Viande, poisson frais 
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ARCRÂND1SËS 



IV; linulllp, nia 
Aux de c-oiitit- 
■tioti, bDÏH brut 
»uvré, |iotpric«i 
wrcelAinoH. 

Initiifiâ ou PII ii&FFtis 

\ baiTCS, — 

(9 an cuivro 

osonfer.rdDlo, acior 

oa £i[j ptomb, étaîn, 

i on ijarres 

s, porcelaines, fsïân- 
norrorios et cristaux. 
noii {](îii{tdim<<ë . . . 
'éb^DÎsUrifi et bois 
mts 

!» coualructioti 

s 

t., , 

IX en toïFB , . . 

dos Canaries. ,,.,., 
s . , . > *..*..,. ,. 
ou cliarbon de tarre. 

illui 1*4 C lllllkl- 

fliinéralas,. ,..,., 

4 cliimiquQS ,. 

llAE'chiiiiiqae'iienhûif; 

Iles auliûs 

du toutea sortes . . . 
ils à fabriquer la 

aitions à vapeur ou 
9 macliin^, t-Amu- 
i, piÈcos ciéUcLitiL"» 
ftChÎDos 

ion ta lie pf^^risioû, 

II<1L'tlllBlbi3lflilHr|U0:i 

os irargent ou ilc 

Hfiulrosqur) ciJIfiâ Jg 
on monéUiio,. . , ,, 
[ta âa formô qua- 
nilaJrË, , , , .,,.,. 

nés 

)fl Tîdfia montées oa 

le Qt musique . , . . . 
ndiâos nûû dâuom- 



TAUX DES DllOlTS PERÇUS 



BU COKGO 



Droîtâ d'imporUtion 



CABOÎV 



M. 



iil. 

ia. 

i'I. 
[ t-mpls 



EKempls 

Ëxempls 

Jî^ flj m/ 
id. 

id. 

i , 

id. 



Droits do tlouano 



Tarif m^ti'opolilftin 
id. 
iil, 

id. 



fr. en lûs ino m 

Tarif in^hn;.pli{iiiT] 

iil. 
id 
Id. 

i«l, 
irU 
id. 



tt fr. I hect. 

i& % ad ntt. 

35 fr les 100 liil. 

Xâ fr lu^ 100 Jiil. 

Tarif niCiropulilaiii 

id. 



id. 

Tarir m^^trojiolilajri 
id. 

id. 



i>vo]h ûo cDo^omination 



id. 
id. 

Id. 

îd. 
i<i, 

Néant 
id. 

icK 
j'i. 

ia. 
id. 
Jd. 
îd. 
îd, 
id. 
id. 
id. 



Ni^aiit 
ià. 
îd, 
id, 
id, 

îd. 



id. 
id, 

ià. 

id 
îd. 

id. 
id. 

U. 



i 
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Autres taxes et impôts communs au Gabon et au 

Bassin conventionnel. 



Droit de statistique (arrêté du 29 décembre 1892). — 

fr. 15 par colis sur les marchandises en l'ulailles, caissos, 
sacs et autres emballages, par 1,000 kilos ou par niMre 
cube sur les mai* handises eu vrac; par lOle d'animaux 
▼ivants ou abattus, chevaux, mulets, bœufs, ânes, chèvres, 
moutons, porcs. 

Droit de plombage (arrêté du 19 mai 1892). — fr. 50 
par colis plombé avant la mise en transit des produits des- 
tinés à l'étranger. 

Droits de licence. — Par arrêté du 30 avril 1891, le débit 
des boissuns ak*oolii]ues sur les territoires côtiers est sou- 
mis à un droit de licence correspondant à la quantité d'aï- 

0001 écoulée annuellement et variant de 100 à 600 francs. 

Patentes. — D'après les arrêtés locaux des 8 décembre 
1866 et 30 avril 1891, les patentes sont de 600 francs pour 
les commerçants proprement dits, de 150 francs pour les 
traitants ou détaillants, de 300 à 500 francs pour les capi- 
taines et subrécurgues, suivant la valeur de la cargaison. 

Un arrêté du 8 décembre 1894 exempte de la patente de 
150 francs tous les traitants, détaillants et contremaîtres 
agissant pour le cojapte d'une Compagnie ou d'une maison 
de commerce soumise elle-même à la patente dans la colo- 
nie. Cette patente est remplacée par une taxe de 25 £r. (1). 



fl) Volei l'interprétation de l'airëté du 8 décembre 1894 (séance 
du 3 janvier 1895 du Consâi] privé de la colonie). 
So&t WMUiii» À uiic jjatoate de In ou 2» olaabei boiv&at Timpo 
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Droits de navigation. — Droits de francisation (tarîi" du 
décret du 27 vendémiaire an II), 

Congés do mer des bàtioiftnts français (de 30 tonneaux et 
au-dessus, 6 francs; au-dessous de 30 tonneaux, pontés, 

3 francs; au-dessous de 30 tonneaux, non pontés, 1 franc). 
Permis de charger et de décharger pour tous bâtiments, 

1 franc; passeports des bâtiments étrangers, 3 fr. (Arrêtés 
des 31 octobre 1864, 30 décembre 1878 et 4 mai 1893.) 

Droits sanitaires sur tous les bâtiments arrivant dans la 
colonie, paquebots subventionnés exceptés, de moins de 
30 tonneaux, exempts; de 30 à 100 tonneaux exclusive- 
ment, 9 francs; de 100 à 200 tonneaux exclusivement, 
12 francs; de 200 tonneaux et au-dessus^ lo fr. (Arrêtés 
des 29 décembre 1891, 29 oclobru 1892 et 4 mai 189*^.) 

Taxes accessoires de navigation, — Droits d'ancrage 
(bâtiments de 30 tonneaux de jauge et au-dessus, paque- 
bots subventionnés exceptés, fr. 15 le tonneau). 

Droits de phare et balisage (bâtiments de 30 tonneaux 
de jauge et au-dcssuSj paquebots subventionnés exceptés, 
fr. 10 le tonneau), (Arrêtés des 29 décembre 1891 et 

4 mai 1895.) 



tance des transactions, les néirociants ou débitants travaillant pour 
leur compte personnel. 

Le négociant qui a une ou plusieurs succursales, boutiques, ma- 
gasinb, daus la même localité, doit payer une patente de 2^ classe 
poui' chacun de ses (établissements secondaires, soit 150 Inincs. 

La taxe de 25 fi-ancs est exigible dès qu'une maison so sert de 
ti*aitant8. Le traitant est celui qui remplit le rûle dfl commis-voya- 
geur. C'est l'indigène qui, venant de l'intérieur (échanger ses pro- 
duits, reçoit des factoreries une certaine tjuantitô de marcliandises 
CD paiement, et des avances. 11 retourne ensuite dans bon village 
pour venir plus tard rembourser les avances reçues et placer encore 
ce qu'il a pu récolter chez lui. 
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Permis de navigation intérieure, 3 francs; passeport et 
permis d'embarquement ou de séjour dans la colonie, 1 fr. 
(Arrêtés des 29 décembre 1891 et 4 mai 189o.) 

Frais d'expédition d'actes relatifs à la police de la naviga- 
tion, — Acte de francisation, 10 francs; certificat d'origine 
et manifeste, 1 franc. (Arrêtés des 31 décembre 1864, 30 dé- 
cembre 1878 et 4 mai 1895.) 

Droits sur les caravanes (licence et péïige). — Les cara- 
vanes sont soumises à des droits de licence et de péage 
La licence s'applique aux contremaîtres et est fixée pour 
Loango à 25 francs et pour Manyanga à 12 fr. 50. Le péage 
s'applique à tout porteur d'une charge de 30 kilos ou frac- 
tion de 30 kilos et est WxO k 2 francs pour Loango et 1 franc 
pour Manyanga. (Arrêté du 31 octobre 1891.) 



CHAPITRE VU 



CONDITIONS DU COMMERCE, PRINCIPALES MAISONS, 
MONNAIES D'£CHANGE> STATISTIQUES DIVERSES. 



Conditions du commerce. — Jusqu'à ce jour on ne s'est 
guère livré au Congo français qu'à deux genres de coni- 
merce : l'un qui consiste à retirer du pays ce qu'il produit 
spontanément, comme le caoutchouc, rivoire» etc, et l'autre 
qui ne comprend que le dtîtailj c'est-k-dire la vente de pro- 
duits manul'acluré3 aux indigènes ou aux Europ^^ens éta- 
blis dans la colonie. 

Le commerce d'échange des produits indigènes tels sur- 
tout que l'ivoire et le caoutchouc nécessite des capitaux 
considérables. 

Ce n'est en effet qu'en opérant en grand que les bénéfices 
peuvent élre appréciables. Les frais généraux étant forcé- 
ment énormes, il est nécessaire que les pr<ilits soient im- 
portants. Pour cela, il est indispensable d'aller chercher 
la marchandise au lieu même de production où on Tobtiont 
fréquemment à des prix très avantageux. 

Or, parvenir a ce lieu de production exige déjà de très 
grosses dépenses. 
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Prenons pour ©temple la traite de l'ivoîre, qui a é\é jus- 
qu'en ces derniers lemps la plus rémunératrice. 

S'il est vrai que pour quelques perles sîins valeur en Eu- 
rope, on peut acquérir, en certains »!oins lie rAfriquecenlrale, 
les plus belles défenses d'éléphant, il convient de se ren- 
dre compte du prix auquel peuvent rev.'iiir ces perles à 
une telle <lis(anre par suite des frais de toutes sortes néces- 
sité?» par leur transport, les pertes en cours de route et la 
muniputation. 

tl faut en effet comprendre dans les Irais généraux la 
construction de faclorerics coûteuses, l'entretien d'unnom- 
Lrcux personnel, l'emploi de bateaux à vapeur, qui repré- 
senlenl en ces pays des capitaux trois fois supéreurs à leur 
prix d'ucliat, par suite du transport, du montage, du per- 
sonnel spécial et des réparations fréquentes qu'ils néces- 
sitcnl 

Cfs considérations expliquent Timportance des capitaux 
exiges des Sociétés concessionnaires au Congo français, de 
même que l'absence de voies de coramuntealions autres 
que les cours d'eau explique que les concessions aient été 
en règle générale accordées par bassins, ou tout au moins, 
lorsque Tétendue d'un bassin permettrait de le diviser, avec 
de larges accès aux fleuves ou aux rivières. 



Principales maisons de commerce. — Avant rétablis- 
sement des Compagnies concessionnaires françaises énu- 
mérées plus haut, le commerce de la colonie était presque 
eulit!reni(!iit aux mains de nîaisons étrangères. 

Sur la côte notamment, les négociants de Hambourg et de 
Liverpool étaient tout puissants. La plupart de ces maisons 
subsistent encore. Il convient de citer parmi elles la Société 
anonyme belge pour le commerce du Haut-Congo dont le 
siège est à Bruxelles, la Nieuvve Afrikaansche Haudels Von- 
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nootschap, de Rotterdam, les maisons Hatton et Cookson, 
(à Ciass), Wœrmann (à Libreville, Elobey et Bâta), John 
HoU, Ileyder, Gom1i>II; et Giif.s4-how, StoeckelmaTin, da Sil- 
veira, Carvalho, Bot [encourt frères. A cette ^numération de 
maisons étrangères, il y a lieu d'ajouter les noms de quel- 
ques maisons fran<:aises : Sargos e.t Destephe«, Sajoux 
et G^", Société du lit^nilo, Bi'uutlon, Pecqueur, A-neel-Seitz, 

Chaque commerçant est vendour de toutes sortes d'ar- 
ticles, les maisons de la colonie n'ayant pas de spécialité 
et pouvant être comparées plutôt à des bazars. Toutefois, 
le commerce de détail pur et simple, c'est-à-dire la vente 
d'objets manufacturés aux indigènes et aux Européens, ne 
paraît, dans l'état acLiiel, susceptîhle que de donner des 
bénéfices assez restreints, les transactions ne pouvant guère 
s'exercer que sur le liKoral, 

Ce commerL-e semble tout indiqué comme complément 
d*nne exploitation d^Ticole pour laquelle il serait, surtout 
pendant la période d'essais, du plus grand secours. 

Monnaies déchange. — Au Congo, d'une fiu;-on générale, 
le nu m (braire n'existe pas; sauf îi Libreville et surcertiiins 
points de la côte, oîi les monnaies françaises et étrangères 
ont cours, la monnaie, c'est la marchandise, et le com- 
merce est réchanîze. 

Or les marchandises d'échange sont aussi variées que les 
pays et le moment môme dans lesquels eu opère, et il 
importe extrêmement de les connaître de la fat^on la plus 
' précise. 

j PerfeSf courts, nDÎtako, étoffes, — Les tissus ont cours 

(presque partout, mais icij la nu^illeurc monnaie c*est la 

perle, plus loin le cauri [Cyprœa mone/a)y coquillage qui 

provient de l'Atlantique et de la mer des Indes; là, c'est 

la barrette — en langue indigène mitakQ — sorte de fil de 
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laiton coupé par fragmenis de m. 20 environ et dont no^^ 
tringles à ridoaux offrent le plus parfait spécimen; ailleursj^^ 
les ('•(offcs lei plus voyantes, aux dessins les plus bizarres, 
sont les objets recherchés, lundis qu'à côté, les coutelas et 
les niachetcs, les colliers de corail, les bracelets en laiton, 
les miroirs, les fusils h silex, la poudre, la bouteille de 
tafîa, et le sel obtiennent la préférence. Le goût des indij 
f;^nps chanf;e d'nilleurs trts rapidement, et il arrive qu'on 
no peut plus faire accepter des articles qui étaient ei^_ 
grande faveur peu de temps anparavant. ^H 

Cependant, il est des exceptions; l'argent a cours dans 
ccrttiines régions plus civilisées, par exemple, la Haute- 
San^ha, l'Atlamaoua, le Bornou, le Baguirmi, où le thaler, 
doMurie-Tliérèse, deviendra sous peu la monnaie courante. 

Le commerçant qui veuL s'établir en Afrique doit doi 
s'entourer des renseignements les plus r.écents, s'il ne vei 
pas s'exposer à des expériences décevantes et coûteuses. 

Commerce, — Le mouvement commercial de la Colonie 
du Congo français s'élève tant on importations qu'en expor- 
talionN, à 10 millions et demi de francs euviron. Ralenti en 
1896-189" par le passage de la mission Marcluiud, qui dut 
opérer militairement dans la réj^îon comprise entre Loanyo 
et Brazzaville, il a repris en 1898 la même activité qu'e^^ 
i894 et 1895. ^ 

C'est ce que fait ressortir le tabienn suivant : 



te^i 



ANNÉES 


IWPOBCADOW 


bxi^obtâtions 


rovABx 




JS94 


4,aj4.953 
5.,e4H.881 
4,7!KiJil3 
3,572, 4()2 
4,844,234 


franc» 

5,992,697 
4,948.783 
4,745,844 
5,278,017 
^,695,304 


10,597.050 

10,597.H44 

9,542.457 

8,850,479 

10,539,538 


i 


1895 

1896 




1S97 




1896. 










^^^^^H^^^H COMMl^UCB £T STATISTIQUB ^^| 


^1 Les principaux articles sur les([ueis porte le mouvcmeut ^^Ê 

^m coniuicrciul sont. ^^H 


^1 / importations. — Tissus, alcools et tabacs, qiilnt^aillcrie^ ^^| 


B riz, faiincs, provisions, aiatf^rlaux de couâtrud:ioB> pou- 1 
^B dres, etc. ^^Ê 


^1 Exportations, — Caoutchouc, ivoire, amnndesde palme, ^^| 


^m bois d'essences diverses, et quelques pnxkiiis de moindre ^^U 


^g iinpùrlance, tels que cacao, café, peaux, etc. ^^| 


1. ^^^ tableaux comparalilâ qui suivent montrent que la ^^| 


^1 plus grande partie du commerce se fait encore avec Tétran- ^^| 


^1 ger. Une certaine aupçmcnLation s'est mauîrostée cupendani ^^| 


^1 au cours des dernières années sur la quantité des produits ^^H 


^H expédiés de la colonie sur les marchés de France. 


■ 


■ : 


ANNÉES 


iMPOUTATiONS 


lOTACX 


^^M 


(le 

la FmncQ 


dos Culouias 
françaises 


dos Paya 
étrangers 


18 M..... 


1,1 5. '.057 
1,075,089 
1,489. r57 

991.704 
1,274,300 


riam-B 

37,070 
OS, 938 
11.975 
20,(r>7 
8,131 


3,424,020 
3,9114.254 
3.294, OSI 
•2,500,041 
3,501,Î34 


4.001J>''3 
n,0l8,88l l 
4,7!Kî,013 i 
3,572.402 ' 
4,844,234 


IMC). 


1K97 


1^98 


1 


ANNIÎES 


EXPORTATIONS 


TOTAUX 

1 


la F raac« 


pour lisCoIo- 
am iVaiii;aises 


dos Puys 
étrangers 


1804 


1.M3.010 

oir.;'>ri4 

8,315 
1.1^7,8-^7 


franrfl 

11,000 

6,003 

520 

457 

2,847 


l'r a nés 

.4,-^38,087 
4.297.40'i 
4,U7,003 
4,442,073 
4,204,570 


francs 

5,992,097 
4,94N,783 
4,745,844 
5,278,(rt7 
5,695,304 
1 


1895 


1 890 


IHU? 


1898 


' 
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L'état suivant donne los qiijintitf>s d'ivoire, de caoutchouc 
et de bois exportées pendant les trois dernière années. 



AKH£!BS 


IVOIRES 


CAOUTCHOUC 




BOIS 


i 


Tûnaes 


Vaicur 


Touncs 

540 
518 

678 


Valeur 


ToDces 


Vsloiir 




. 1896 


95 
lft5 

102 


1,425.000 
1.57J.0(X) 
1,530,000 


2,r.20,«(io 

2.48(1,4(10 
2,774,400 


3,(579 
Ô,.V.'3 
2,88(i 


fraiici 

735,80(1 

t, 104,000 

577,200 




1897 




181)8 









Il permet de constater que Texportalion de l'ivoire reste 
sensiblement slationnaire ainsi que celle du bois (1), mais 
que par contre celle du caoutchouc présente une certaine 
augmonUttios. 

C'est encore vers TAngloterre que sont dirigées les plus 
grandes quantités de produits du Congo français. On doit 
espérer cependant que d'ici quelques années, si de nou- 
veaux marchés peuvent être créés en France, les caout- 
choucs y trouveront un écoulement facile et plus rémuné- 
rateur, et par suite pourront être dirticleraenl expédiés dans 
nos ports. 11 en est de même de l'ivoire dont la France ne 
reçoit pas la moitié de la quantité exportée, et qui est pres- 
que en totalité dirigé sur Anvers. 



(1) Une des principales causes du peu de développement pris par 
le commerce des bois jusqu'à ce jour réside dans ce /ait qut i*em- 
baivjuement des billes est reada fort ditlicile par la barre qui existe 
dantt presque tous les ports de la oÔte. Led billes de bois d'essences 
lourdes ne pouvant être arrimées eu drômes, doivent être embai^ 
quties sur des surf-àoals^ et leurs dimensions diminuent considéra^ 
blemeut les conditions de stabilité des embarcations ainsi chargées. 
Le jour où des wharfs existeront daûs les principaux ports, le com- 
merce des bois prendra certainement une extension coneidèrable. 
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Les nouvelles applications industrielles du caoutdiouc 
permelLent d'escompLer raugraentalion des dcniaïuloH de 
ce produit qui, pur suite, ne peut manquer de maintenir 
ses prix. Il est certain d'autre part que Texploitation di^a 
lerritoires concédés apportera sur les marchés d'Europe 
une grande quantité de caoutchouc, dont la production au 
Congo français paraît devoir être eousidéraijle. 

Le caoutchouc sera donc une des principales sources de 
ricltesse de la colonie, si l'on peut arrêter enfin la destruc- 
tion des plantes productrices par les indigE^ncs paresseuvet 
âpres au gain^ qui n'iiésttent pas à couper les lianes pour 
en extraire la plus grande quantité possible de. latex, peu 
soucieux de savoir s'ils détruisent à jamais la source d'un 
revenu facile. 

Le récent décret sur le régime forestier pourra dans une 
certaine mesure restreindre cette dangereuse pratique. 

D'autre part, une des charges imposées aux concession- 
naires est le repcuplenient d'essences à latex, dont un cor- 
tain nombre de plants, doit être, chaque année, réparti 
dans les terrains exploités, proportionnellement aux quan- 
tités de caoutchouc exportées. 

Le tableau ci-dessous donne lavalcurdes produits expor- 
tés pendant Tannée 18D8, en France, en Angleterre et en 
Allemagne. 



PAYS 


PRODUITS 

quo l'ivoire 

ta oanulclinuc 

6i le bois 


IVOIRE 


CAOUTCHOUC 


\ 

BOIS 


Tonnes Val«nr 

1 


Tonnes 


Valenr 


Tonnes 


Valeur 


Tonnes 


Valeur 


Kriitice 

Alliiiiia^iiâ. 




franea 

38. S* i 

174, 289 

69,i83 




fr HiKA 

■273, IG5 


ïoS.OOfi 


l.Mll.fiSlO 
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Parmi les produits autres que l'ivoire, les bois et le caout- 
chouc, ceux dont Texportalion semble devoir prendre le 
plus d'extension sont le café et le cacao. Le tableau qui suit 
donne les quantités et la valeur des cafés et des cacaos 
exportas on IS96, 1897 et 1898 : 



ANNÉES 



CAFÉ 



Tonnes 



ISiMÎ 



4,471 

57.U00 



Valeur 



141,207 



CACAO 



Tonnes 



5.143 

8,0!)7 

15,001) 



Valeur 



francs 

14,7(r> 

22,880 



Parmi les produits importés figurent en première ligne 
les spiritueux. Le tableau suivant indique les quantités 
d'alcool introduites au Congo en 1897 et 1898 : 



LIQUIDES 




Rhum 

Genièvre 

Liquides divers 



Il permet de constater que l'importation des spiritueux a 
diminué en 1898. On voudrait pouvoir supposer que cette 
décroissance indique une tendance des indigènes à s'adon- 
ner moins volontiers à l'abus des boissons alcooliques. Il 
est malheurousement probable que les racilités que le dé- 
veloppement des côtes et rexisleuce d'un territoire con- 
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testé di nous ne percevons aucun droli donnent à l'inlro- 
durlion de l'alcool de contrebande, sontles seules causes do 
celte apparente diraioution. 

Statistique des droits perçus à Timportatioxi et à 
l'exportation en 1898. 

Les droits perçus à l'importation pendant Tannée 1898, 
dans les principaux ports de la colonie, sont les suivants : 




Libreville.... 
Dap Lopez.. . 

Iguéla 

SeUé-Cnma. . 

Xvûnga 

Moyutiiba, . ., 

Loangu 

Brazzaville.. . 



linporlalioii» 
non com- 

apii'idiuuK, 

«l t'tisits. 



94.83196 
42,65591 

36,8567^ 

6,fi3511 

45,245 2« 



SPIRlTtEUX 



fr. c. 

716 2 
1,825 72 

37,655 18 



POUDRES 



tt, 0. 

> 
» 

1,833 49 



9,2?0 Sî) 427 72 

111,607 5U'3,(i4l U> 

712 37i 522 ô8 



Ft&lLS 



fr. c. 

3in,t on 
30,1B4 00 

ei7 29 

91 27 
1,9G5 HL' 
4.(iU 4l> 



TOTAUX 



fr. 

95,938 lîi 
174, 5U5 63 

77,0^2 70 






10,280 9 
l(>:t.220 9u: 
51,094 72{ 



Il y a lieu de remarquer que l'excédent des droits perçus 
dans les deux ports de Libreville et de cap Lopez, sur les 
droits recouvrés dans les autres ports de la colonie, pro- 
vient de la dilléreuci^ du régime douanier existant dans le 
bassin conventionnel du Congo et dans la pnrtic de la colo- 
nie connue sous le nom de Gabon. Il est bon d'ajouter que 
le bureau de cap Lope/ dessert la région de t'Ogôoué, la 
seule dont Texploitatton régulière ait été réellement com- 
mencée. 

Les droits perçus à Texportatton dans les mômes ports 
Bonl les suivants ; 
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fr. c. 

Libreville. 8,722 27 

CapUpez 10i),338 70 

Iguéla 1 

SettéGama | 66,030 81 

Njanga 1 

Mayumba 14,28î) 05 

Loango... 58,658 89 

Brazzaville. 140,525 96 

Ce dernier chiffre permet de prévoir l'importance que 
Brazzaville doit prendre à bref délai par suite de la mise en 
valeur des concessions accordées depuis le commencement 
de l'année 1899. 



Mouvement de la navigation. 

Le tableau suivant donne, par nationalités, le mouve- 
ment de la navigation en 1897 et 1898. 



NATIONALITÉ 
dos 

NAViRKS 


VOILIERS & VAPEURS 


i 


898 

Tonnage 


4897 


Nombre 


Nombre 


T4}naage ' 


Trance 


22 
11 
2 
85 


tonnf?» 

25,871 83 

14,782 48 
17,100 40 
53,020 74 


20 

12 

12 

254 


toiinea 

21,4i;6 30 
15,773 36 
15,443 98 
33,437 24 


Angleterre 


Allemagne 


Autres nations 



Une légère diminution est à constater en 1898 au point 
<lo vue du nombre des navires; toutefois le tonnage des 
])àlimcnts ayant en 1898 touché les différents ports de la 
oolunie, est supérieur au tonnage de ceux qui, en 1897 y 
avaient débarqué leur chargement. 



CONDtTIONS DU COMMERCE 

Statistique des Postes et Télégraphes. 

Le service des postes s'est assez considérablement accru 
au Congo Fmnrjiis depuis l'a'nnée 18î)(>, Les rtuM'ILcs hrnti's 
pour l'annrr 1898 si.' tiont élevées à 10,807 francs, soit 
a,072 francs de plus qu en 1807, et 4,502 francs de plus 
qu'en 189G; elles ont donc presque d'oublé en deux ans. 

I.H vairur des cliai-giMuenls déelarés s'est élevée de 
BO, 1:11} franrs en 18lMi à lil^oîiU fnmc-s en 18*J8. 

Le noniLre des sacs de dépêches expédiées a été dans 
Tannée 1898, de 1,043; 74a sacs ont été reçus. 

Le tîibleau suivant donne les rensefunnmenls principaux 
sur la statistique du service postal pendant les années 
I81)1>-I897-181:ï8. 




NOUBRE 






-S 


(las lettres 


sg 




-^' s 


mises 


25 


à lipo&te 


£ 


!W, O^N 


8.2W. 


113.124 


8,8âV 


â2l,U38 


9,370 



que la situation même des 




VALEURS 
déclarées 



M 17 



179,550 



nombiie: 

colis po.'.laax 



m;; 






osa 



57 bureaux télégraphiques fonctionnent dans la colonie 
depuis ltiîJ8, alors qu'en 1896, il n'en existait que 4, et 9 
en 1897. 

Le nombre dt's télé};rammos expédiés pendant les années 
189U-1897et I8*JS et \v total des recottes perçues de ce chel 
sont indiqués dans le tableau suivant. H est à remarquer 



Il III 
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encore un réseau continu, n'est pas faite pour favoriser 
actuellement Texpcdition des télégrammes privés. 



ANNÉES 



1S96 
1897, 
1898, 



NOMitRE 
do Bureaux 
télégra- 
phiques 



4 

9 

19 



NOMBUE TOTAL 

des 
Télégrammes expédiés 



Officiels 



PriTés 



3,760 
12,903 
18,485 



2,498 

8.856 

13;020 



TAXES 

iwrçues 



francs 

3,897 
13,284 

47,781 



' Dana caa sommes sont comprises les recettes fuites au guichet do LibravillC' 
Etat et reversées ensuite à la station de West Afiican Telograph Gompauy. 

Le tableau ci-dessous donne l'ensemble des recettes 
effectuées pendant les années 1896-1897 et 1898 par le ser- 
vice des postes et télégraphes. 

Sur un total de 91,009 francs il y a lieu de remarquer que 
pendant l'année 1898 seule, les recettes se sont élevées à 
58,788 francs, soit plus de la moitié. 



DÉSIGNATION BU SERVICE 


ANNÉES 


TOTAL 

par 
servioo 


1896 


1897 


1898 


Service postal 


francti 

6,305 
3,897 


ft'ani:d 

8,735 
13,284 


fniius 

10,807 
47,^181 

AL 


francs 

25,847 

65,162 


Service télégraphique . . . 


T 


OTAL ÛKNBB 


91,009 



LISTE D'ÉCHANTILLONS DE BOIS DU COKGO FRANÇAIS 

I ENVIRONS DE LIBREVILLE) 

Recueillis par M. AJTflAN, Chef d'exploration {1) 



PANDA OLEOSA Pierre. 

M'Pauda des ^abon;iis. 

AfanQ des pahûuins. 
Bois jaune à veines noires, dur, noircît quand il vîeiîlit. 
Pourrait se travailler pour la menuiserie et l'èbénistcrie et ferait des 
meubles de prix. 

BAILLONELLA TOXISPERMA Pierre. 

TEIGHEMELLA JOLLYANA Pierre. 

Sfiijotacëe. 

NoungOu des gabonais. 

Oloum des pahouins. 
Bois jaunâtre. Tronc à piquants. 
Bois de menL^i3e^ie, de tabletterie et de tournage, 

ANTROCARTON KLAINEANUM. 

Anacordiacée. 

On&songongo des gabonais. 

Ozakoum des pahouins. 
Bois blanc et tendre. 
Menuiserie et ébénisterîe. 



AGNIGO-ANGUILÉ desgabonaîs. 
M.6izin,g-lS.OgO des pahouins. 
Bois grisâtre. Assez tendre. Joli bois pour l'ébénisterie. 

POGA OLEOSA Pierre. 

Anisophyllée. 
M'Poga des gabonais. 
M'Fo des pahouins. 
Bois rose. Tendre. Pourrait être employé pour les travaux de uic- 
itiiserie, 

RHIZOPHORA MANGLB 

Palëluvier. 

Itanda des gabonais. 

N'Tan des pahouins. 
Bois rose très dur. 
Membrures d'embarcations. Tournage et frottemetit, 

NOimVORO des pahouins. 
Dois blanc. 
Menuiserie et marqueterie. 



(l) Ces écUmititloas te trouvant au Masët ColoDJst de Marseille. 



h 
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AUBRTA GABONENSIS. 

tinacée. 

Ozouga (les gabonais. 

Issoua des pahouins. 
Bois blanc, tendre. . 
Menuiserie. Ébénisterie. 



IRVINGIA GABONENSIS. 

Rutacée. 
Oba des gabonais. 
Andok des pahouins. 
Bois dur, grîsâtrr. A le grain du teck. Pourrait se travailler poui 
la tabletterie, le charronnage et le tournage. 

PENTACLETHRA MACROI^YLLA 

Légumineuse mimosée» 

Owala des gabonais. 

Ebé des pahouins. 
Bois très dur, rose. 
Tournage. ■ 

M'BIXiINGA des gabonais. 
Xssoula des pahouins. 
Bois blanc, dur. 
Menuiserie. Tournage. 
Le M'BiUnga de l'Ogâoué est jaune et sert à ta grosse charpente. 

COULA ÉDUUS. 

Olacinée* 

Coula des eabonais. 

Igoumoa des pahouins. 
Bois rose, dur. 
Charronnage et tournage. 

ALOU des pahouins. ' 

Bois jaunâtre. 
Menuiserie. 

IfTRISTICA MIOHU. 

NioTvé des gabonais. 

M'Boum des pahouins. 
Bois jaunâtre, tendre. 
Menuiserie. Ebénisterie. Marqueterie. 

NOUNDOULIÉ OROWÉ des gabonais. 
Eloum des pahouins. 
Bois h écorce lisse, sans aubier, couleur jaune d'ocre, très dur* 
Pourrait remplacer le gaïac comme bois de frottement. 

M*VINA des pahouins. 
Tour rose, très dur. 
Boisnage et frottement. 



LISTE D ECllANTn.I.ONfîTTT 



RICmODENDRON HEUDELOTH. 

/'timia. 

Issaaguilladesgabonais. 

Engessan des pa4iouins 
Bois blanc, très tendre. 
Sculpture et modèles pour fonderie. 

BnrRISTICA KOafBO. 

I Mt/risticacée. 

Eombo des gabonais. 

Ikoun des pahouins. 
Bois blanc, tendre. 
Menuiserie. Ebénisterie. 

OOHOCOA GABONII Pierre, 

Myristicucée, 

Ochoco des gabonais. 

Soko des pahouins. 
Bois blanc, tendre. 
Tournage, sculpture et modelage. 

ONGOKEA KLAINÉANA Pierre. 

.\ 2>Uindracée, 

Anguekon des gabonais. 

Augueg' des panoums. 
Bnis blanc, dur. 
Menuiserie. Ebénisterie, 

MUSANGO SMITHU. 
Gombo-Gombo des gabonais. 
Assaii des pahouins. 
Bois blanc. Plus léger que le liège quand il est sec. 

VITEX GUBCATA 

Kvino des gabonais. 

Aag^na des pahouins. 
Très beau bois blanc, assez tendre. 
Menuiserie. Kbénisterie. Tournage. 

OGOUNBOUNOUNZA des gabonais. 
M*Foul des pahouins. 
Très beau bois jaune vert asseï dur. Menuiserie, lîbéniateric. Mar- 
queterie et tcurnage. 

IKOUYA des gabona». 
Ellbengam ou M'Biel des pahouirw. 

Bols bïanc à cœur jaune, tendre. 
Menuiserie. Ebénisterie et marqueterie. 
L'écorce de cet arbre est rouge-brun. 



BCIMU30PS gp. 

Sapotacée, 
M'BîmO des gabonais. 
Abin des pahouins. 
Bois rose, très dur. Frottement et grosse charpente. 
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TEIOHEMELLA AFRICANA Piem. 

Sapotacée, 
Oreré des gabonais. 
Aza des panouins. 
Bois rose, très dur 

Grosse charpente. 

• irf ■■■ 

N'CHIENDÉ des gabonais. 
M'Bebann des pahouins. 
Bofe blanc, dur. 
Menuiserie et tournage. 

MONODORA BfYRISTICA. 

Afionacée. 
BCPonSSa des gabonais. 
Ztng des pahouins. 
Bois grisâtre, dur. 

DIOSPTROS EBENXTM 

Ehène. 
Evila des gabonais et des pahouins. 
Bois noir à aubier blanc, dur. 
Ëbénislerie et tournage. 
Sert à faire de très beaux meubles. 



PTÉROCARPUS ANGOLENSIS 

Ezi^uo des gabonais. 
Ibei des pahouins. 
Bois rou^e carmin. Ebénisterie et tournage. Sert à faire de très 
beaux meubles. 

OLDFIEDDIA AFRICANA. 

Mandji des gabonais. 

Eloun des pahouins. 
Très beau bois jaunâtre, dur. 
C'est le chêne du pays. 
Menuiserie. Ebènisterie. Marqueterie, Tournage. Grosse charpente, 

LIANE grisâtre à rosaces jaunes dans le cœur du bois. 

Ebènisterie. 

OUGUEMBÉ des gabonais et des béngas. 

Très beau bois rose, dur. 
Menuiserie Ebènisterie. Tournage. 

BOSWELLIA KLAINEANA Pierre* 

Tèi'ébinthacée* 

Okoumé des gabonais. 

Angouma des pahouins. 
Très beau bois rose, dur. 

Remplace l'acajou et sert à fabriquer de beaux meubles, 
Nienuiserie. Ebènisterie. Marqueterie et tournage. 
\2 espèces : le blanc ou le mAle, le rose ou femelle.) 
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LISTE DES HËSINES. HUILES, GRMSSES ET PRODUITS DIVERS 
DU CONGO FRANÇAIS 

Dressée par M. AUTRAN, chef d'exploratiOA 



B03WELLIA KLAINËANA. 

Tèrchinthacée. 
OÏOttmé des gabonais. 
Angouma des pahouins. 
Résine dont l'odeur rappelle celle de l'encens. Employée pour faire 
des flambeaux. 

OANARIUM ÉDUIiE. 

Térébinthacée. 
Atanga des gabonais. 
Assa des pahouins. 
Résine dont l'odeur rappelle celle du baume, 

PACHYLOBUS sp. 

Térébinthacée. 
Aziguo des gabonais. 
Acîa des pahouins. 
Résine dont l'odeur est à la fois térébinthinée et camphrée. 



ARTOCARPUS INCISA. 

Uiffiacée, 



Arbre à pain des gabonais, 
Belefout des pahouins. 
Résine qui rappelle la glu. 



Jacquieeu 



cocos NUCIFERA. 

Palmiers. 
Ouanga-t&nga des gabonais. 
Ban'a'tan'a des pahouins. 
Résine. 



SPONDIAS LUTEA. 
Térébinthacée. 
Prunier monbiii. 



Résine. 



Résine, 



TEIGHEMELLA JOLLYANA Pierre. 

rfoungOU des gabonais. 
Oloum des pahouins. 



ELARLARA des pahouinft. 

Résine récoltée après la piqûre de l'insecte, dit elarlara, qui pique 
et tue l'arbre. 
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OCHOCOA GABONII Pierre. 

Myrtsltcacée, 
Ochoco des gabonais. 
Soko des pahouîns. 
Résine. 

RICINODENDRON HEUDELOTn. 

Viitnia. 
lasanguilla dts gabonais. 
Engessan des pahouins. 
Résine. 

TEIGHEMELLA AFRICANA Pierre. 

Sftpotacée. 
Oréré des gabonais. 
Aza des pahouins. 
Résine. _^_^ 

AKÊVA des gabonais. 
Olar Ebama des pahouins. 
Résine copal. 

AVAN N'DJIK des pahouîni. 
Liane. 
Résine rouge. 



HUILES, GRAISSES ET PRaOUITS OLÉAGINEUX. 



PENTACLETHRA KACROPHTLLA. 

Légumineuse m^mosée. 
Owala des gabonais 
Ebé des pahouins. 
Graines oléagineuses contenant 47 o/n de matière graase uii'.isée 
pour la fabrication du savon et de ta bougie. 

COUIiA EDULIS. 

Olacinée. 
Coula des gabonais. 
Igoumou des pahouins. 
Amande contenant 36 0/0 d'une huile fornnée uniquement d'oléine. 



BAILLONELLA TOXISPERMA Pierre 

ou 
TEIGHEMELLA AFRICANA Pierre. 

Sapotacét'. 
Oréré des gabonais. * 

Axa des p.'^houins. 
Graines olf^agineuses contenant plus de 50 0/0 de matière grasse 
propre â la fabrication du savon et de ta bougie. 
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MYRISTICA KOMBO. 
Myt'isticacée, 
Konibo des gabonais. 
Ikoun des pahouins. 
Arbre à suif du Gabon. 

En plongeant dans l'eau ch;iude les fruits, on en retira environ 
72 0/0 d'une matière grasse, solide et nauséeuse. 

QUASSIA GABONENSXS Pierre. 

Clusiac&e. 
Odjengé des gabonais. 
Ouzou des pahouins. 
Graines oléagineuses renfermant une sorte de beurre Urébinthmé» 
très estimé par les noirs. 

IRVINGIA GAB0NENSI8. 

Rutacée. 

Oba des gabonais. 
Andok des pahouins. 
Graines oléa.çineuscs contenant 41 0/0 de matière g^sse. 
Pilées grûssicrement et mises en bloc, elles forment une masse brune 
rappelant beaucoup le cacao pnr la couleur, l'odeur et la saveur. C'est 
le pain de Bika ou le chocolat des pauvres. 

TEIGHEMKLLA JOLLTANA Pierre. 

Sapotacée. 
Noungou des gabonais. 
Olonm des pahouins. 
Graines oléagineuses contenant plus de 50 0/0 de matière grasse. 

ELŒIS GUINEENSIS. 

Palmier, 
M'bila des gabonais. 
Alêne des pahouins. 
Huile de palme employée pour l'éclairage, la fabrication des bou- 
gies, des savons, etc. 

MYRISTICA MIOHU. 
Nio'nrè des gabonais. 
M'Boum des pahouins. 
Graineâ oléagineuses contenant 30 0/0 de matière grasse. 

GARCINIA KLAINÉANA Pierre. 
Owalé des j^.ibon.iis. 
N'g'ué-N'gnè ou M Bialé des gabonais. 
Graines oléagineuses. 

RICINODENDRON HEUDELOTIL 

Pamia, 
Issanguîlla des gabonais. 
Engessan des pahouins. 
Graines oléagineuses contenant 52 0/0 de maiière grasse pouvant 
être utilisées pour la fabrication des bougies et du savon. 
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QUASSXA KLAINEANA Pierre. 

Clusiacée, 
Odjen^é des gabonais. 
Onzon des panouins. 
Fruit rouge. 

Graines oléagineuses, plus petites que celles du < Quassia gàbonen- 
sis Pierre ». Renferment un beurre thérébînthiné estimé par les indi- 
gènes du Gabon. 

OCHOGOA GABONU Pierre. 

Myristicacée. 
Ochocodes gabonais. 
Soko des panouins. 
Amandes contenant 36 0,0 de matière grasse utilisée pour la fabrica* 
tion du savon et de la bougie. 

ONGOKEA KLAINEANA Pierre. 

AjHandracée, 
Anguekon des gabonais. 
Angueg des pahouins. 
Graines oléagineuses. 

PANDA OLEOSA Pierre. 

Pandacée: 
M'Panda des gabonais. 
Afann des pahouins. 
Graines oléagineuses. 

POGA OIiEOSA Pierre. 

Anisophylée. 
M'Poga des gabonais. 
H'Fo des pahouins. 
Graisse pouvant être utilisée à la fabrication des savons. 



TEIGHEMELLA AFRICANA Pierre. 

Sapotacée. 
Oréré des gabonais. 
Aza des pahouins. 
Fruit dénommé « JSTDJaioé » par les gabonais. 



RICINODENDRON HEUDELOTn. 

Pamia. 
Issanguilla des gabonais. 
Engessan des panouins. 
Amandes contenant une matière grasse qui pourrait être utilisée 
dans la fabrication des savons. 
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PRODUITS PHARMACEUTIQUES. 



COLA BALLAYI {M^tiracée), 
Ombénè des gabonais. — Abel des pahouins. — Noix calmant la 
faim et permettant de supporter, sans fatigue, les travaux les pJu* 

pruiongès. 

JATROPHA CURCAS {Huphorhiacéé). 
Pignon d*Inde ou Pourguère. — Ogomba des gabonais. — 
Graines donnant une excellente huile à brûler, qui purge énergique 
ment â la dose de huit à dix gouttes. 



XIMENIA GABONENSIS [Olacinée). 
Eloay-Zégué des gabonais. — Oufo des pahouins. — Amande très 
purgative. Elle donne 7 0/0 d'une huile également purgative. 



TETRAPLEURA THOMINGII [Légum ineitse ynimosé''). 
Ogagoumé des gabonais. — Cocso des pahouins. — Gausses rep 
fermant des graines employées comme fébrifuges. 



ZERUMBET AUTRANI (Zinf/i^eracée). 
Ibéré des gabonais. — Essoun des pahouins. — Fruits rouges ren 
fermant des graines purgatives. 

STRYCimOS IGAJA [Loganiacée). 
M'Boundou des gabonais. — Icaza des pahuuins. — Racine em- 
ployée au Gabon comme poison d'épreuve. Donne la strychninç. 



STROPHANTUS D'AUTRAN (Apocyfiacée}. 
On&l des gabonais. — Int des pahouins. — Graine donnant la Stro- 
phantine. 

QUASSIA AFRICANA {Rutacée). 
Ogama des gabonais. — Olou des pahouins. — Kacine trèsamère. 



TEPHROSIA VOGELII ( Lég 11 mineuse papilionacée). 
Igongo des gabonais. — Ole des pahouins (Gousses et graines). — 
Les nègres cultivent cette plante et l'eniploient pour empoisonner les 
poissons. Le poisson ainsi tué n'est pas toxique. 



AMOMUM MELEGUETA {Zingibémcée). 
Enoué des gabonais. — N'Don des pahouins (Poivre des indi- 

fènes). — Graines renfermant 300/0 d'une huile essentielle employée 
ans la médecine vétérinaire. 



AMOMUM CITRATUM ( Zingib&racée). 
Mungoulou des gabonais. — EsSone des pahouins (Poivre Mun- 
gouluuj. — Graines employées comme condiments excitants et to- 
niques. 
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PAPAYA CARICA (Biiaaée). 
Ifolo des gabonais. — Alola des pahouins. — Suc laiteux riche en 
papaîne. substance analogue à la pepsine et possédant comme elle la 
propriété de digérer les matières albuminoîdes. 



i PASSIFLORA QUADRàNGULARIS {Passiflorée), 

^ Barbadiae Granadilla. — La racine fraîche passe pour 6tre un 
puissant narcotique; très vénéneust à forte dose. 



XLMENIA GABONENSIS {OUicinée). 
Elosy-Zégué des gabonais, — Oofo des pahouins. 
ployéâ comme laxatifs. 



Fruit î cri 



PRODUITS DIVERS. 



MONODORA MYRISTICA {Amnacée). 
M'Poussa des gabonai.s. — ZiDg^ des pahuuins. — Graines dénora- 
më^-s « Muscades de Colabash » pourraient être utilisées dans la par- 
merle. 



N'Dago des gabonais. — EkajaQ des pahouins. — Racines odori 
férantes. 



AUBRYA GABONENSIS {Linacée). 

OzOU^ des gnhiinais, — Issoua de? p.Oiourns. — Graines cornes* 

libl'js. Avec les fruits, les noirs font une bnis^'un fermenlée nommée 

€ ]lOUtOU >. 



XYLOPIA ËTHIOPICA iAnonacée). 
Og'ana des gabonais. — Okala des pahouins. — Ecorce employée 
pour faire des flambeaux. 

Antchîmé des gabonais. — Atoq des pahouins. — Fruit renfer- 
mant des graines très recherchées par les gabonais. 



ANTROOARYON K.LAINEA.NUM {Anaeardiacée). 
Onssongong'O des gabonais. — Ozakoun des pahouins. — Fruits 
comestibles recherchés par les indigènes du Gabon. 



Xboga des gabonais. — Alann des pahouins. — Racine qui enivre. 



DtOSCOREA BUL3TJFERA [Diosmracée). 
Pftmbaroguè OgoUi des gabonais. — N'Beg des pahouins. — 
Tubercules souterrains et to.TÎques, 



Obanya dea pahouina -* Fruits jaunei. 
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TACCA INVOLUORATA (Dîoscoracée). 

Pembarogné Iba Ogolli des gabonais. — N'Deg des pahouîns. — 

Tubercules aériens et toxiques. 



Owala des pahouins. — Fruits jaunâtres ressemblant au pavot. Les 
indigènes se servent du suc de ce fruit pour se tatouer le corps. 



MANIHOT EDULIS (Euphorbiacée). 
Ogouma des gabcxtais. — M'Bœ des pahouins. ~ Farine de nia- 
nloc. 



Eguei des gabonais. «^ Itché des pahouins. — Latex. 



Blom N'Djik des pahouins (Liane à caoutchouc). -— Latex et caout- 
chouc. 

Ofos des pahouins.' — Fruit donnant un bon alcool. 



Liamba des gabonais. — Tabac indigène. 



ANANASSA VULGARIS (Broméliacée). 
IgOttOU des gabonais. — N'Koksec des pahouins.— Ananas. 



RICINODENDRON HEUDELOTH (Pamia). 

Issanguilla des gabonais. — En^essan des pahouins. 
Og'oumbou des g^.bonais. — Eouar des pahouins. 
L'écorce de l'Issanguiila donne des lanières qui servent à porter de 
lourds fardeaux. 

Isoni des gabonais. — N'KoUan des pahouins. — Donne des hls 
dont tes indigènes se servent pour faire des filets de pèche. 

BLan'a ou Iborobora des pahouins. — Donne du fîl ci de la corde. . 



N'Boumi des gabonais. — N'Kolbezik des pahouins. — Donne 
des cordes pour instruments de musique. 



RAPIHA TŒDIGERA {Palmiers). 
Immba des gabonais. — Metème des pahouins. — Piassava« 
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LIANES (Djik en pahouin). 

AttOU N'Djik des pAhouins. 
Alom N'Djik des pahouins. 

Elom NTJjik des pahouins. — Liane à caoutchouc. 
Bane N Djik des p.thouins. 
OfiLOuma N'Djik des pahouins. 
Doundoulo N Djik des pahouins. 
Vene Vena N'Djik des pahouins. 
Avoum N'Djik des pahouins. 

Avan N'Djik des pahouins. — Liane donnant une résine rouge. 
Otouwa N'Djik des pahouins. 
Abouboua N'Djik des pahouins. 
As&as N'Djik des pahouins. 
As^cul N'Djik des pahouins. 
Achu N'Djik des pahouins. 
Angoug-oua N'Djik des pahouins. 
Toul N'Djik des pahouins. 
Angniengé N Djik des pahouins. 
Fanzok IT'Djik des pahouins. 
Isson N'Djik des pahouins. 
MBam N'Djik des pahouins. 
Kamak N Djik des pahouins. 
Fam N'Djik des pahouins. 
Ka N'Djik des pahouins. 
Monaga N Djik des pahouins. 
Abi N'Djik des pahouins. 
Gounia N'Djik des pahouins. 
Okoul N'Djik des pahouins. 
Va N'Djik des pahouinsf 
Oamikoué N Djik des pahouins. 
Zile-Zila N'Djik des pahouins. 
Otouna N'Djik des pahouins. 

Landoïphia Lavigeria. — Akar N'Djik des pahouins. 
Ibom N'Djik des pahouins. 

Ozono des gabonais. — Liom N Djik des pahouins. — Liane ordi- 
naire employée par les indigènes pour construire leurs cases. 



TABLE DES MATIÈRES 



Cbapilres. Pagw. 

I. Historique de la Co^ tue. Missions. Conventions diverses. i 

II; Description géog' chique. — Esquisse géologique. — 

Végétaux. — Faune. — Populations indigènes .... 41 

III. Principaux centres de la Colonie. — Climat. — Hy- 

giène. — Main-d'oeuvre. — Taux des salaires . , , . 74 

IV. V^oîes de communication. Lignes de navigation françaises 

et étrangères. — Passages, frets. — Portage. — Che- 
min de fer de l'État indépendant. — Navigation flu- 
viale 83 

V. Plantations. — Régime forestier. — Élevage. — Domaine 
public et servitudes d'utilité publique. — Régime des 
terres domaniales. — Concessions. — Régime de la 
propriété foncière to3 

VI. Organisation administrative et 'judiciaire. — Budget 
local. — Instruction publique. — Régime douanier. — 

Taxes diverses ^ lit 

VU. Conditions du commerce. — Principales maisons. — 

Monnaies d'échange. — > Statistiques diverses 1^5 

ANNEXES (bois, RÉSINBS ET PRODUITS DIVERS) I47 



ERRATA 



Page 107. 13* ligne. Plantation de la Compagnie française du Congo 
Occidental : au lieu de 60 hectares, lire : 200 hectares. 

Page 114, Compagnie française du Congo Occidental. Capital : au 
lieu de 1.800.000 fr., lire : a.ooo.ooo. 

*• Au lieu de Lindenboom, lire Lindeboom, 

^ Au Keu de Siegfried, Baverat, lire Siegfried^ Raverat. 

Page It6. Il* ligne. Au lieu de Cayo, 100 hectares, lire : Cayo, 
6,000 hectares» dont 150 plantés. 

^ I3f ligne. Au Ueu de Touba, 500 hectares, lire : Touba, 
la.ooo hectares. 

N.-B. — La Nieuwe Afrikaansche Handels Vennootschap vient d'être 
acquise par la Compagnie propriétaire du Kouilou et la 
maison Gustchow par la Compagnie française du Congo 
Occidental. 
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